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LETTRE I. 

ZuRme y Tragédie en cinq Actes de M. 
• de P^olêaire^y reprifintie par les Corné" 
' diens François OrdïnAins du Roi, 

jnAmire 9 Roi de Malence en Efpa- 
XIL gne , & Alide fa femme écoient 
•prifonniers i la Cour éi^B^naffar , Roî 
Jb Ttémizènef. Zulime , fiil« de ce der- 
nier, de viervtanioareufejde Hamire; elle 
•veiic brifer fcs.fers; Minodbre , ami dti 
-Monarque de\îaleiice, fait accroire â 
Zulime jc^'eileelb' aimée. Zulimt Iç 
croit , (félivre Ramire , &* s'enfuit avec 
lui. Tel eft , Moiifieur ,.JLe fond de cette 
Tragédie. . 

Zulime s'eft retirée à Arfcnie. Benajl 
far lui envoie un Ambafladeur pour lui 
faire part de fes regrets , & folliciter fon 
Ah» 17^1. Tome FIL Aij 
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retour. Zulimç le congédie & refte. C eft 
par cette fcène que la pièce commence, 
Zulirm ç'entretiçnt avec Alid^ , H lui 
rappelle les motifs qui lui ont fait quit^ 
ter la Cour de fon père. Ramin expi- 
roit, AlideTWokXX périr. L'Egyptien qui 
(domine dans lès Etats de Bmajfar^ vou» 
loit venger fur eux 

les fbldaçs qu'^ Valcncç pn vçnpjt d'égorger, 

Bcnajfar y quoique fenfible , penchoiç 

{>our la rigueur; elle aimoit enân ;'te|r 
^s font les excufes de Zldime^ Alidt lui 
irepréfentç qu'il eft temps de quitter le^ 
bords qui lui fervent de retraite , qu'un 
moment peut la perdre. Ramin èxyvi 
prelTer le départ j c^eft à lui c^^Zulimc 
a remis fés deftins \ mais il nç fe monr 
tre point \ que fait-il ? Qui peut i'arrè*- 
ter ? Il vient calmer de fi tendres itir 
quiétudes. De la cime d'un rocher il a 
découvert un vaifTeau & reconnu le 
pavillon d'Efpagne. Ils vont partir : 
vain efpoir ! Minodon , confident d^ 
Ramin y a entendu la trompette guèr-r 
rière ^ il a vu ^qs tourbillons de pou& 
fière & de flamme^ 

l^anç une hçiire au plus tard pn va )es ;)fllé^qi^ 
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Hamîre veut aller combattre y ZuHmt 
s'y oppofe. 

Tombe fur moi des Cieux l'éternelle colère 

Plutôt que mon amant s*arme contre mon pérc. 

* ■ ■ , » 

EUe fort pour accélérer leur fuite. Ra-- 
mireXxii dit qu'il court hâter fon trépas ^.■ 
Se demeure avec AlUe avec qui il a une 
longue fcèné. 

Vn Tçavant I^hilofopKe à dit élégamment : 
Dans tout ce que tu fais hâtetoi lentement. 

AlUe ne veut point que fon épou:>C 
tente les hasards d'ime bataille ; ellft 
aime mieux qu'il fuie, fût-ce avec fa 
rivale* Ramirc né peut fe réfoudre à 
tromper Zulime ; la feinte eft un far- 
deau trop pefant pour un cœur géncr 
reux. Je ne fuis àont > reprend AUdcy 

le ne fuis qu*un objet de honte & de colère , 
t)oup^bIe du (îlencc ou nous fommes forcés i 
Qui vous entraine au crime ^ & que vous haïiC-* 
fez. 

Le Prince prend cela pour de la jalouV 
fie, & lui répond avec un tranfport ri- 
dicule que, s'il eft perfide & coupable, 
ce n'eft que pour elle. La bonne Alidê 

A iij 
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lé raflgre j elle n'agacde d f*re jaloufe ; 
elle adore fon époux ; mais elle ne fe- 
roit point fâchée de le voir entre les 
bras d'une autre. 

Ab, mon cœutm'ell témoin que Ton doityoufr 

aimer. 
Vctit être cet amour tiotis {eia bim Amefte, 

Heureufement pour l'auteur qui ne (Ra- 
voir comment fortir d'embarras, il fè 
fait un Q>oii^eme]nt derrièœ le Théâtce.» 
Ramire s'imagine que ç'<çA l'cnneiaîi.; ik 
fort pour aller à fa rencontre y Alidc le 
fuît; tous deux qui ttent^k fcène imrce 
qu'ils ant entendu du bruits Llngénieny 
reflbrt! 

Btnaffar eft aux pieds des muraillesi 
TjiHtm eft tremblante \ Atidt doit 1 en 
tre. Parmi tant d'intérêts divers , fça-» 
▼ez - vous , Mèniiectt^ ce cjue fait lé 
bouillant Ramin ? Il a un long.entve- 
tierî avec Tennuyeux Ménodore , quf lii.^ 
CDrtfeiîîe de feindre d'aimiér Éuïimé 
dont ce Ménodote a déjà' trompé la cré-* 
dulité. Ramire s'en défend toujours j 
c'eft la ineme fcène que celle da pre-^. 
inier Afte. Zulim< vietat l'interrompre; 
^Ue veut fuir; elle lejJrelTe; les che-^ 
AÛxiâi jxm% o^vçïCâiiE^ipais >- ayaoc q.ue da 



14 ir tr i É lyét: t 

^Àtcit 9 elle prétend s'attachera JUamirê 

Î)ar les nœuds les plus doux. C'eft bien 
à le moment de longer au mariage ! A 
ce mot d*hymen, Ramirt eft dans >un 
embarras on ne peut pas moins théâ* 
tral ; il oppofe à la proportion de Zu^ 
lime la différence de leur culce , la Iiain t 
^uidivife leurs nations ^enân 9 neiiif^ 
tnin qui a une fi grande horreur pour la 
perfidie ^ trompe la malheureufe amanct 
avec une intrépidité qui tévolte.Znlime^ 
qui n'a pas plus de religion qu'il neiaur ^ 
lève bientôt Vobftadle qu'a hk naître 
Ramirt; elle lui iacrifie uncultsequ'ellt 
abjure. Que dite$-VQUs > Monfieur ^ Aq 
cette fendre apo'ftafie ? 11 faut avouer 
que cette femme aime bien décem- 
ment ! AUdc furvtent 9 & lui .annonce 
2ue foD père eft dans le Palais» que let 
^ rardes ont été interdits à TafpeH défis 
cheveux blancs. Alidc 8c Ramire focten& 
Zulîmc dem&azeavQcBenaffàr^ les Te- 
proche!! de ce vieillard , fon attendriflè* 
ment , fes larmes , rien ne peut ébrati* 
1er Tamoureufe Zulime ; elle prie fon 
j>ère de loi donner fon confirotenDerrr. 
ficn^ffitr s'emporte , Se la qoiarte avec 
d'horribles imprécations^ tl va rejoin- 
dra ùl fi^te ic affi^ot Gi:$ilG. ZuUm 

A IV 
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refte feule, & fe retire , après un mono- 
logue de quelques vers , chargée de la 
malédiékion de fon père, & décidée » 
la mériter encore davantage. 

Au troifième Aûe elle entre fur la 
la fcène avec quelques remords j j4lidè 
en profite pour lui confeiller de renon- 
cer à Ramin ; elle a fes raifons. Zulimê 
eft indignée d'un pareil confeil \ c'eft 
pour elle comme un trait de lumière 
qui développe dans fon cœur des foup^ 
çons encore confus ^ & qu'elle cherche 
à fe difGmuieri, £Ue parloir d'Kfmen ^ 
Ramirej; 

II ofoit lui p«Ier des loix de fon Empire» 

Il vient. Croiriez-vous , Monfieur, que 
c'eft jilide elle- même qui le prefle de 
détruire les foupçons de Zulimc ? Ra^ 
min lui répond qu'il ne doit fonger qu'i 
vaincre , que Benaffar affemble fes fol- 
dats. Ilprefîè ces deux femmes de cou- 
rir au rivage ; il n'explique point foi^ 
deffein» Tandis qu'il fera occupé à com- 
battre 9 pourrat-il veiller à leur retrai- 
te ? Zulimc vient voir fon père > & lui 
apprendre qu'elle eft l'époufe deRamirc;. 
Ce dernier embarraffc lut laiffè entre- 
Yôk qu'elle œ doû point prétendre à 
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eêt hymen. Traftfports de Zulime ; elte 
veut aller rejoindre fon père. Alidc Sc 
Ramireiiïtnent'^ Zulime tout- à -coup 
laîire éclater fa jaloufie contre A lide ; 
elle veut la faire charger de fers. Ra^ 
mire s'y oppofe ; Zulime fort avec em- 
portement & dans le deiTein de les pu- 
: nir. Que va produire , Monfieur , le tête 
i tête de nos deux époux? La trop géné- 
reufe AUde ne peut fouffrir que Ramire 
ait paru slntéreffer à elle j elle exige 
qu'il aille fe jetter aux pieds de laPria- 
cefïe > qu'il parte , qu'il règne avec elle ^ 
elle ne veut que mourir j elle fera trop 
heureufe. Ramire commence à s'étonner 
d'un dévoûment aufli ridiculement hé- 
roïque ; il prend le ton marital pour lui 
faire entendre qu'elle extra vague. Alidc 
veut aller elle-ii>ême fe jetter aux ge- 
noux de fa rivales & la prier inftam- 
ment de lui enlever l'époux qu'elle ai- 
me , & qu'elle lui facrifie. Le Prince 
veut la fuivre ; il eft arrêté par BenaJ^ 
far , & Ramire lui propofe de lui rendre 
fa fille. Benaffar fe livre aux tranfporrs 
de la joie la plus vive. Pour prix d'un 
tel bienfait , Ramire exige de Benajfkr 
qu'il le féconde poin: enlever fa chète 
AUde. Benaffar y confent , & va iglic 

A V 



préparer pour ce projet, JilidereDSLtoit^. 
«Ile a trouvé le moyen d'appailer Zw- 
Mme y elle vient dire galamment à Ton 
époux qu elle l'a cédé , qu'elle n a plus 
jJe droits Air lui ; elle l adore , & paroîc 
.triompher en le perdant. Si ce rôle n'eft 
.|>as tragique y il eft au moins très-amu- 
.iant. Ramirc lui apprend que tout eib 
.changé y qu^ils n ont plus nen à crain- 
cire . qu'il va être enfin débarraflé de 
,2MlïmCy ôc \z rendce à fon père. Ils 
-ibrtent. . 

L'Aâre quatrième débute par un mo- 
«iplogue de Ramire^ Il attend jilide / 
«lie ne vient point. Ménodeyrt accoure 
lui apprendre que tous fes projets font 
près d'échouer j que Zulimcy abufée par 
jilide^ eft fur le rivage; quelle tait 
déployer la voile , & n'attend plus que 
lui ; qu'elle le nomme fon époux \ que 
B^najfar le croit le complice de fa fille , 
& de nouveau s'excite à la vengeance ;. 
qu'il a le poignard levé fur Alide. Au 
nom èiAlidt y Ramirc veut voler à fon 
{ecoms. Zultme entre , lui dit de le fui- 
Tre, que tout eft prêt. Oubliez, répond 
Ramirc , .oublie2(. un amour malhea- 
feiix. 11 la quitte. Elle refte avec une 
Mrtaine Séramt , confidence qu'on a a 
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pas encore vue. Son courroux , fon de.- 
fefpoir remphlfenc cette fcène inter- 
rompue par Mokizdir y ancien Officier 
^e Bcnajfary qui. vient arrêter ZuUmc 
(Slq la part de fon père ; il a cté témoia 
^u cpQib^t. Alidc s eft jettée dans la 
foule 9 arrètoir les foldatsdu gefte .&.d^ 
la vGÛx; ejlefeulea fauve ZUv^^.Dié* 
pic de Ztdimc. Son amant doit le jour 
i une autre qu à elle. Elle prie Mohajir 
jd aller trouver fon père , de tâcher de le 
Béchir i elle ne veut que fe jetter d fe^ 
pieds f elle ne veut que mourir. Encore 
une fcène avec fa confidente. A/iJe pa- 
roît ; elle apprend à ZuUme que Ramirc 
jeft aux fers , qu elle feule peut encore le 
défendre. La jaloufic de Zulime fe ré- 
veille \ elle fetce des regards terribicft 
fîiria rivale. La pacifique Alide lui tn 
demande la raifon , comme fi elle ne la 
fçavoit pas; elle s'excufe, elle fe juin- 
fie , elle lui abandonne de nouveau tous 
£es droits. Ces froides proreftations nç 
ralïTirent point ZuHmc. 

C'eft peu que Ramirc foit vaincu & 
qu'il foit prifonnier j on le condamne 
au plus cruel fupplice. Sérame vient ap- 
porter cette nouvelle , & confeille b 
fuite à Zuliiiu &c à AUdc. Elles ne de- 

Avj 



11 L^ÂN^ttE Littéraire. 

mandent que la mort; elles quittent là 
fcène fans dire ce qu elles vont faire. 

Alidc s'eft rendiiç à la prifon de fon 
mari , a bravé la colère de Benajfar. De 
fon côté , Zulimt a donné, aux yeux de 
toute l'armée, de nouvelles fcènes d'a- 
mour & de folie. Ces incidens font le 
fujet du commencement du cinquième 
Aâe entre Benajfar Se Mohadir. Le Roi 
Veut punir ; fon ancien Officier le porte 
à la clémence. Pendant cette converfa- 
tïon y Zulime s'eft mife à la tête des 
liens y elle vient redemander fon amant 
les armes à la main. Quelle femme ! 
Quel amour ! Mais auflî qael père ! Zu- 
/i/;7€ cependant , en appercevant J?^/7^ 
yir, rentre dans le refpeft; elle lui fait 
tm long difcours, que l'auteur a cru 
éloquent, pour lui prouver qu^elle doit 
abfolumenr époufer fon raviflTeur , ou 
mourir de dis mains. Voife vous doutez 
bien , Monfieur , que le acmx Benajfar 
ne tiendra pas contre ce trSît; il s'at- 
tendrit , il ordonne qu'on dftiène Ra^ 
mire. Celui-ci prévient fes ordres, & 
-entre avec jilide qui ne le quifte point, 
& qui veut toujoms le cimtter7 Benajfar 
propofe à fon prifonnier d^épdHfëtZu-^ 
lime s que c'eft le ieul moyeA^ae tçpa- 
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rer l'honneur de fa fille. Ramire révèle 
tout le myftère; A/ide eft fon époufe. 
ZuUme demande la mort de fa rivale ; 
Alidc s'offre pour vidlime ; mais elle 
prie qu'on l'entende. Elle déraifonne 
encore pendant quelques vers, & fe 
donne un coup de poignard pour s'arra- 
cher une bonne fois au mortel qu'eUe 
adore. Ramire court vers elle , & veuf 
fe tuer. Alide commande aux Garder 
qu'on arrête fon tranfport j Zulime laide 
éclater quelques regrets j B enajjar h'iz 
une petite réflexion fur les malheurs de 
l'amour , & la pièce finit. 

Le titre de cette pièce porte qu'elle 
a été repréfentée. Il eft vrai que les Co- 
médiens jouèrent , il y a dix ou douze 
ans , une Zulime de M. ^e Voltaire qui 
tomba tout à plat j j'y étois j je m'en fou- 
viens, & j'ai cru d'abord reconnoître le 
Drame fiflé dans celui qui vient d'être 
imprimé. Mais , après avoir hi ce der- 
r»ier avec attention, je me fuis bien 
convaincu que ma mémoire me trom- 
poit. Quelque médiocre que fut l'an- 
cienne ZidimCy c'éioit fûrement une 
pièce excellente en comparaifon de la 
nooveile. Seroit - il poUîble , en effets 
que le même écrivain qui a élevé le bet 
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cdifice de Tancrede , ce chef-d'œuvre de 
rapports & d'enfemble, où brillent des 
proportions fi juftes , dorrt les reflforts 
lont à la fois fi puiirans , fi fimples & fi 
imperceptibles , nous eût donné un ou- 
vrage aulfi découfu que Zulimc , auflî 
puérile pour le fond & pour les détails , 
où font violées toutes les bienféances 
théâtrales , qui bleflTe également la Na«r 
ture & l'Art ? Se pourroit- il que le fu- 
blime inventeur des rimes croifées, qui, 
dans cet admirable Tancrïdt , a déployé 
un pinceau fi brillant, fi mâle, fi har- 
monieux , fe fût permis dans cette pré- 
tendiie Zulimc un ftyle dur & foible , 
trivial & recherché ? Tombe t-il fous le 
fens que ce grand homme qui ne doit 
rien qu'à lui , & qui puife toutes fes ref- 
fources dans les tréfors inépui fables de 
Ion génie créateur, fe fût traîné en ef- 
clave fur les pas de Racine. ^ Se nous eut 
offert comme une nouveauté un ré- 
chauffe de Bajaiee ? Non , Monfienr, 
je n'ai jamais pu me le perfuader. Se 
j'ai eu la fatisfadion de voirmonincré- 
dulité à cet égard pleinement juftifiée , 
en lifant le défaveu de M. de Vbkaïre 
lui-même, dans les Journaux coafccrcs 
i ia gloire j &; qu en récompeo£î il re^ 
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^arde comme les meilleurs de toute 
rEurope. Ce dcfaveu eft charmant , il 
eft plein d'efprit , de gaîté , de bonn& 
plaifanterie, 6r de ce tour agréable cjuc 
Fauteur fçait donner aux plus perice^^ 
chofes. »* On vient d'imprimer uneTr^- 
» gedie fous mop nom , intit4.ilée ZuUr 
j» mt. La fcène. eft en Afrique» Il eft bie^i 
j» vrai qu'autrefois ayant hii avec ALr 
» [irt en Amérique , je fis un petit tour 
» en Afrique avec Zulïrm , avant d'aï- 
» 1er voir Idamé^ laCliine. Mais mon 
9> voyage d'Afrique ne me rcuflît points 
S9 Prefque perfonne dans le Parterre n^ 
» connoiflbirla ville à' Arjenit <\\yyéio\t 
r> le lieu de la fcène... Trémiièm eft un 
» nom bien fonore ;, ç'eft un joli petit 
f» Royaume j mais on n'en avoit aucune 
» idée ; la pièce ne donna nulle envie 
» de s'informer du giflêment de ces cô - 
» tes 'j je retirai prudemment ma ftote. 
» Des Cprfaires Ce font enfin faifis de la 
» pièces, & l'ont fait imprimer* Mais , 
,ji par droit de conquête , ils ont fup 
M pïiftté deux ou trois cens vers de m^ 
1» raç«n ^ & en ont mis autant de la 
^ lejur. Je crois qu'ils ont très-bien fait; 
^^Ipe veux point leur voler leur gloire» 
» ctname ils m'pnt volé mon ouvragç.^ 
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» J'avoue que le dénoCiment leur apfr 
99 jpartient , &c qn il eft aufli mauvais que 
» reçoit le mien. •* Ce dernier trait eft 
purement de modeftie, vertu fi natu- 
relle à M. de Voltaire. Quoiqu'il en foir» 
après une proreftation auflj formelle 
de fa part, quelqu'un pourroic-il en- 
core lé rendre complice de la rapfodie 
qui a paru fous le titre de Zulime ? On 
coriribît trop la vérité , la candeur & k 
bonne-foi de tous fes défaveux. 

Au refte , les Comédiens François qui 
fe font promis avec raifon de n'ouvrir 
qu'a ce grand Poëte feul le fanftuaire de 
Mclpomine , fe difpofent à donner une 
Zulinie que cet illuftre auteur avoue- 
Vous verrez fi f avois tort de ne pas iT>e 
laifler entraîner an bruit populaire qui 
lui attribuoitla Zulimt imprimée. Vous 
verrez fi Ton y trouvera un Bcnaffnr 
imbécille quittant fes Etats menacés de 
toutes parts , pour galopper après fa 
fille qui s'enfuit avec un je ne fçais quel 
Roi de Valence ; une Zulimc à qui un 
valet fait accroire qu'elle eft aimée , ^ 
qui , en conféquence , abandonne furti- 
vement la Coitr de fon père , fuit fon 
amant prétendu , emmène avec elle fa 
rivale qu'elle auroit du foupçonner., ic 
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va courir les aventures -, un Ramirc qui 
a la baflèlTe de tromper une femme 1 
qui il doit le Jour & la liberté j une 
Âlidc enfin, une -^/i^/e inconcevable 
qui adore fon époux , & qui fe poi- 
gnarde lor/qu*elle peut vivre pour le 
rendre henreux. Qu'on ne dife pas que 
M. de Voltaire commence à bailFerj je 
trouve, au contraire 5 qu'il acquiert des 
forces en vieillifTant. VOrphdin de la 
Chine & Tancrede , voilà mes preuves* 
J'ofe l'inviter à travailler de plus ea 
plus pour le Théâtre , à fermer l'accès 
de ce brillant Lycée a tant de petite 
afpirans honteux qui doivent refpefter 
une arène où tout parle àz ks rriom- 

Îhes. Qu'avons - nous befoin d'auteurs 
"ragiques du vivant de M. de VoU 
taire? En aurons -nous befoin même 
après fa mort? Les richeflTes qu'il nous 
lai (Fera ne s'épuiferont jamais j Cinna , 
les Horaces , Rodogune , Phidre , Bri^ 
tannicus , Athalie , EleSre , Rhadamifte^ 
&c, commencent à paiTer de modej 
mais Orefie , le Duc de Faix , POrpht^ 
lin de la Chine , Tancrede , Zulime ^ 
&c: tous ces chefs-d*œuvre ne peuvent 
vieillir, & feront exclufivement le char* 
me éternel de Tinfatiable Poftérité^ 
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tes expériences qu'il en a faites fon^ 
une preuve fuflfii'ante que celte nié-^' 
thode mérite , à tous égards , la pré- 
férence fut toute autre , &' qu Infênd-* 
blement on la mettra en pratique ^ 
comme la plus fùre , la plus efficace ^j 
la moins incommode , la nlôins fu-*' 
jecce à des accidens , la plus douce pdùf 
le traitement , & la plus avatitàgèui^ 
au malade. 

Enfin , Mon(îeur > ces ùbfcrvdtîons , 
cftimé^s de tous les gerts de l'art , ren- 
ferment là théorie 6c la pratiqué dei 
plus habiles maîtres en Médecin2 Ik ert 
Chirurgie , anciens & môdérne<î. Ellei 
forment un in- 1 1 de près de Gocy pa^ 
ges 5 qui a été imprimé & qui fe vend 
cheis Michel Lambert , Imprimeur-Li* 
braire , tué & à côté de la Comédij^ 
îrançoife* 

Amufement des Compagnies* 

11 pafoît, Monfieur, un Recueil de 
Chanfons imprimé à la Haie chez M* 
Pierre Gaffe Junior Se Nicolas Fan Daa* 
Un y Libraires ^dont le titre eft : Amit^ 
femtnt des Compagnies , ou Nouveau 
Recmil de Chanfons choijîes. Il eft dit 



4t\bué en dejix volumes in-iij qui, 
félon les apparences, auront une fuite^ 
X-e delfein de^ Editeurs a été de nous 
donner une coUeâion des airs Italiens 
ic François les plus agréables avec les 
paroles en l'une & laurte langue. J^ 
vous citerai deux petites Chantons de 
ce Recueil. C 

Air ttndrc. 

Le plus puiflant de tous les Dieux , 
Le plus aimable ^ Iç plus fage , 
Lifon , c'cft ramour dans tes yeo^ : 
De tous les Dieux le moins volage , 
Lç plus tendre & le moins trompeur^ • 
, . /ii/^/?,c'eft l'amour dans mon cœur,* 

Lç tendre Regret^ »- ; 

-' * - Revenez-, charmante verdi^re i 
faites régner Tdmbrage 6c l^ampur danS'iiQp 
^'- \ -kpis, * 

• A cjuôi f^mufclaNatare! : ... : 

Tout eft cncor glacé dans le plus beau des mois^ 
Ci je viens vous preflet de couvrir ce bocage , 
Ce n eft ^ue pour cacher aux regards des jaloux 
Les pleura ^\^é }c répands pods i^ iGigec vch 

lagcj 
fih , je n'aurai jamais d'autre bcfoia de yom \ 
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il y a peut-être à reprendre dans cettft 
4ernière du coté de l'expreffion; mais 
elle renferme un fenciment délicac II 
(eroic à fouhaitei que nous euflîons ua 
grand nombre de pareilles chanfons. 
.j II eft inutile de. vous dire que les 
airs de nos Opéra , Opéra Comique , 
Comédies Françoife , Italienne , fe 
tfouvent dan* ce répertoire ; il offre 
beaucoup de variété ;. fi le goût préfî- 
doit à* ces fories.de RecueiS-». ik de- 
viendrpieht intéreffahs pour notre na- 
cion, *La Cbanfon e(ï Touvrage"^ qui 
pous appartient le plus & qui caraûé- 
rife davantage la tournure de notfe ef- 
prit j mais ju(qua ce moment oh na 
point encore eu le talent de nous don^ 
ner une colleârion de Chanfons faite 
avec chot3e\; celle^ » peut-être:, eft la 
f hir i&ipponable. On', em tc^iuva dei 
exemplaires à Paris , chez Piijmnt & 
Sablant ^ rue;& Jeat^'dei-fieauvdis. * 
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fitçher$hes fiir tes Romans de ChevaUrU. 

M./fnrfî, aurcurAnglois, rfaduîfit 
avec fuccès cfans fa langue:, il y a 
plu/îexirs aimées, le Livre immortel 
de I>on QuichotUé Cette verfion ctoic 
précédée d'un Effaîfur la naijfancc , les 
proph iS: la durée de là Chevalerie 
-fA. de Sabite-Falaye^ àé l'Académie 
TErançdife, nous a donné: depuis des 
JMémoires fur la nfiême matière. Je 
vous en ai rendu compte dans le tempj 
qu!ils ont paru. Le fond des deux ou- 
vrages eft le même , avec cette diffô- 
ictence que le .premier èft vague & fuc- 
ç\n€ç y au lieu que dans IW fécond' lé 
îujet çft traité avec autant de. pcofon^ 
deur 5c de iagefle que de vues & de 
ptéciÇon. L'Eflaî œ M^ Jarvis vient 
d'être imprimé à pàrr î* Londres , & je 
me' ferois un devoir de le mettre fous 
vos yeux,- s'il offiroir quelquç chofe de 
neuf en ce genre. Un écrivain Anglois 
anonyme vient de confidérer la Che- 
Vaibriçîbtl^ on autre afpeét. lA^Jarvùi 
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& M. de SàinU'Palayc nous ont pré- 
fente les principes de cette ancienne 
inftitution , telle qu'elle exiftoit , & 
Tanortyme à cet égard trouve défec- 
tueufe la Préface hiftoriaue que M. 
Jarvis a mife à la tête de la traduélion 
jde Don Quichotte^ parce que , comme 
il le remarque avec beaucoup de juf- 
refle , le ridicule de Cervantes ne tombe 
pas tant fur la Chevalerie réelle que 
lur laChevalie idéale, telle qu'elleefl: 
décrite dans les anciens Romans > dont 
[M. Jarvis ne dit pas un mot. Notre ano- 
nyme a cru qu'on ne feroit pas fâché 
d'avoir quelques notions fur leur ori- 
jgine & lur leur nature. Ce font fes re- 
cherches aue je vous envoie traduites 
dans notrelangue.Ce morceau vou$ fera 
iurement plaific y ainfi qu'à tous nos 
Littérateurs, 

M, Huet qui a cotnpofé un Traite 
particulier fur Torigine des Romans , 
jj'a Fait qu'effleurer cette matière j il 
p'y a menue répandu que peu de jour* 
Son ouvrage ne va que jufqu'aux der- 
niers âges ats Grecs , & tout de fuite il 
pa(Ie aux produdbions des écrivains bar-» 
Wç^ d^ l'Qccident qui fe font appi^9' 

prié 
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miè la dénomination de Romans, Cet 
lUuftre Prélat donne le change à fon lec- 
teur* Au lieu de nous rapporter une. 
lifte exaéte des livres de Chevalerie , 
qui auroient été l'article le plus curieux 
& le plus piquant de fes recherches , il 
fe contente de nous entretenir d'une 
longue fuite de Poèmes appelles pareiU 
lement Romans, & » au moyen de le- 
qiiivoque , il s'écarte de fon véritable 
tujet , & nous jette dans un autre qui 
n'a d'autre relarioii avec le premier que 
le nom. 

Les Efpagnols on t été les plus paflîon* 
nés pour ces fiâions , qui s'accordent en 
elFet avec leur goût pour la galanterie 
& la rodomontade. Cette folie parmi 
eux monta à un fi haut degré , qu'il n'a 
pas moins fallu que l'excellente fatyre 
de Don Quichotte pour les ramener au 
bon fens. Rabelais eut moins de peine i 
guérir les cerveaux François ; il Içut dé- 
créditer les livres de Chevalerie en fe 
fer van t feulement de fes Contes mer- 
veilleux & abfurdes de Géants, pour 
voiler une autre efpcce de fatyre con- 
tre la politique raffinée de fes conci- 
toyens : maladie dont ils é^oient atar 

JJK. 1761. Tome ni. B 
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qùês, autant que les Crp^nols de leur, 
bravoure romanefque. 

Les guerres des Chrétiens avec les 
Payens étoicnt un des principaux fujers 
dfes Romans de Q^evalerie, & tous font 
éînanés de deux hiftoires ridicules at- 
tribuées à des Moines. Lun , fous le 
riotn de Turpin Archevêque de Reims ^ 
a écrit l'hiftoire Se les exploits de CA^r- 
remagne & defes dou\e Pairs qui chaf- 
ftrent Içs Sarrazins de la France & des 
panies niéridionales de TEfpagne. L'au» 
tfe eft notre Gode/roi de Monmouth. 
Deux de ces Pairs les plus célébrés par 
lès anciens Romanciers furent Olivier 
& Rolandf Dans le Roman Efpagnol de 
Bernardo del Carpio & dans celui dô 
Roncefv ailes ( Roncevaux ) , les faits de 
Roland font rapportés fous le titre de 
Roldan el Encantador , Roland VEn^ 
chanteur , & dans Palmerin de Oliva ou 
fîmplemenr dans Oliva , les proueflTes 
âiOUvier; car OUva eft le même en Ef- 
pagnol <\\x Olivier en François. L'hif- 
toire de leurs exploits eft un monu* 
Ittent dé l'extravagance la plus corn- 
plette, fuivani ce qu'on peut conclure 
du jugement qu'en porte le Curé dans 
Dcn Quichotte , quar^d il livre la bi- 
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lïlîothèque du Chevalier au bras ftcu* 
lier du maître de rHôcellerie : « Ex- 
îi cepré , dit*il, ^^ certain Bemardo 
» dcl Carpîo qu'on y trouve ou qu on 
1? y lit encore , &c un autre appelle 
» Roncefvalhs, Si ces écrits rombenc 
Il entre mes mains , je les ferai d abord 
>j palier dans celles des vieilles bonnef 
>» femmes , afin de les jet ter en fuite an 
9» feu , fans leur faire aucun quaaier, m 
Il dit àOllvurx >i Qu'on mette en mor- 
♦» ceau cet OlivUri^ que les flammes le 
V dévorent, & qu'on en faffe voler les 
»> cendres dans les airs* « On peut juger 
de 1 équité de cette feotencc par le nn- 
gulier trait qu'on troave d^sisBernardip^ 
dd Ciirpio. UHiftorien a la complaî- 
fance de nous dire que Touverrure ap- 
pel Ice Roù^ ^ qu'on peur voir fur le 
lonimet d'»me haute montagne dans le 
Royaume de Valence près delà ville 
d'AUcante , eft Teffet d'un coup de fa-^ 
bre de ce Paladin. De- la vint t expre(^ 
fion proverbiale de nos pères qui fe 
latlToient moins enflatnfuer que les £f<- 
pag^noH a la lec1%ire de ces folies , don^ 
tnd pour foa Olivier ^ c'eft- 
à' dire, comparer quelque chofe d'im* 



poilîble 



a une autre 



impo 



flibilité: 



coin* 
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€\\xtsy autant que les EfpdPgnoIs de leur, 
bravoure romanefque. 

Les guerres des Chrétiens avec les 
Payens ëtoicnt un des principaux fujets 
àts Romans de Chevalerie, & tous font 
émanés de deux hiftoires ridicules at- 
tribuées à des Moines. L*iin , fous le 
riorti de Turpin Archevêque di. Reims ^ 
a écrit Thiftoire & les exploits dQCfiar^ 
lemagne & defes dou[c Pairs qui chaf- 
ftrent Içs Sarrazins de la France & des 
panies méridionales de TEfpagne. L'au* 
tte efk notre Godefroï de Monmoutk. 
Deux de ces Pairs les plus célébrés par 
lès anciens Romanciers furent Olivier 
& Rolandf Dans le Roman Efpagnol de 
Bernardo del Carpio &c dans celui de 
Roncefvalles ( Roncevaux ) , les faits de 
Jtùland font rapportés fous le titre de 
Roldan el Encantador , Roland VEn^ 
chanteur , & dans Palmerin de Oliva ou 
Amplement dans Oliva , les proueflTeg 
â'Olivier; car Oliva eft le même en Ef- 
pagnol qu'O/mer en François. L'hif- 
toire de leurs exploits eft un monu* 
ment dé l'extravagance la plus com- 
plette, fuivant ce qu'on peut conclure 
d:u jugement qu en porte le Curé dans 
Don Quichotte , quand il livre la bi* 



%lio(hèqae du Clievalier au btas fccu- 
lier du oaaîtce de l'HocelUrie : n Ex« 
i> cepté) ditriU ua certain Bcmardù 
^ dd Carpiû qu'on y troaro ou qu'on 
s7 y Uc encore , & un autre appelle 
n Ronufvallts. Si ces écrits tombenc 
m encre mes mains , je les ferai d'abord 
>F paiTer dans celles à^% vieilles bonnet 
9> femmes^ afin de les jeccer enf^tite aa 
• feu , fans leur faire aucun quartier, «i 
Il dit d'O/i vier: » Qu'on mette en mor- 
M ceau cet Olivier:, que les Bammes le; 
« dévorent-, & qu'on en faflè voler les 
» cendres dans les atrs* n On peut [ugec 
Je réqttit;é de cette feotencc parie fin- 
gulier mit qu'on trouve dans Bernétrd^ 
del Caipi^. L'Uiftorten a la complu-' 
fance de rtous dire que l'ouverture ap«> 

Îellée RoùvhIj qu^on peur voir fur lo 
>mmet d^tine haute montagne dans le 
Royaume de Valence près de la ville 
J'AUcante , eft i'effet d'un coup de faw 
bre de ce Paladio. De- là» vînt lexpref* 
fion proverbiale de nos pères qui.fp 
lai (Toient moins enflamtoerque les £f- 
pagm>l^ 4 laleâure decesfolies, don^ 
4Ur an Roland pour /on Olivier ^ c'eft- 
à-dire, comparer quelque chofe d'im- 
peilible à une autre impoffibilité^ cr 

Bij 



n château y il derceruiitdaTi$Iacaver% 

i> avança jafqa'à un endroirbùil rroovii 

» une chambre i il vit ^ans.cètte chant- 

» bce une Deriioifettc f^uî étoit à fe 

3> peigner devant un nrirouer., & elfe 

99 avoi^vintréforimmenfe autour d'elle» 

*> & tl la crut, une proftituée qui de* 

j> mçurpit.U pour recevoir les A^ifités* 

i* des hommes, & il y refta jufqu'à ie 

5> que la Demoifelle a apperçu (or^ 

» image 'dans le mirpuer ^ & elle fe 

»> tournant vers haî^ lui demanda ce qalt 

3» vouloit , & if a répopdtt qu'il voU- 

» droit bien être fan amoureux ; & elle 

» s'enquit dé hii fi il éçoitChevalrer , 6c 

)• il a réparti que non y 8c elle a dit d'a- 

» bord qu*tl ne iferoît 'point (on àmôtt- 

H reux » qu*îl fellpîi qd'H fc Kîtât dei^ 

79 rejoindre Ces compagnons Se dé fe 

» faire Chevalier , qu'enfuite il- revînt 

» le lendemain , qu'elle fôniroît de fa 

>» cave pour aller a fa rencontre, qu'it 

99 viendroir la baifer, & quiln^avoic 

' » rien i craindre ; car, pôur(qivit-ellé., 

' >• ^ ne vous ferai aucun -m^f ,. quoique 

91. vous me voyiez fous la forme d'un 

99 dragon. Je fuis, hideufe 8r horrible à 

99 la vue, je le fçais; je vous.protefte 

'-» que cela m'cft arrivé ^rfonilègej^^ 
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^ fie fuis rien autre qu'une femme , SC 
f9 ainfi n'ayez apprchenfion j 8c, fi voiis 
» me baifex ^ vous aurez tout ce tréfor, 
j> & vous ferez mon maître ^ ïe mal- 
>j tre de toute l'ifle , & il eft parti , ècc.fâ 
Dans cette aventure racontée d une fa- 
çon fimple , & où j*^i lâché de confer- 
ver la naïveté du vieil âge # il eft ^ifé 
de faifir Tefprit ton^ancier qui infec- 
toit , en quelque forte , les hiftoires de 
ces anciens temps. Le bon homme dfe 
Maundevilie croyQit cette fiftioa grofj- 
fière de la meiHeure foi du monde. ïl 
y a tout lieu d'imaginer que les habi-» 
t^ns de rifle n'étoient pas moins crédo-' 
les ; » car quelques uns , dit notre Vpjr^ 
f» geur y rapportent que dans Tifle daf 
» Lango eft ta fille d*Ypocras { fani 
» doute qu'il vouloit dire Hippocrau^ 
n fous la figure d'un grand dragon qui 
» a cent braffes de longueur j je ne 1 ai 
V pas vil ; mais ceux de Tifle me l'ont 
w afiuré , & ils l'appellent la maîtreCTè 
» de rifle. » Dans cette Fable il eft fa- 
cile de démêler celle à'Efculapc changé 
en ferpent. Les écrivains de Roiuans 
n*ctoient; pas moins portés à croire que 
les voyageurs & les pèlerins :aufl!î èes 
•fiècles ont-ils- été ceux des prodiges^ U 
terre en étoit femée. B iv 
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L'autre Hiftorién Moine qui a fourni 
tant de matériaux aux Romanciers , foc 
notre Godcfroy de Monmoutk. Il n'étoit 
pas dans Tordre des chofes que ces en-' 
fans 'de rimaginaiion^ comme Va très- 
bien dit Shakejpear q\xi donne à l'imagi- 
nation humaine fon enfance , fa virir- 
lité > fa décrépitude , reftaffent confinés 
dans les bornes de notre ifle, & ne 
cherchadent pas a fe répandre au-delà 
des mers. Les Romanciers Efpagnois 
ont emprunté de nous Arthur le Breton y 
les Chevaliers de la Table ronde , ùiFerr^ 
me Geneviève Se fon Enchanteur Merlin;; 
jpar bévue, ou peut-être fciemment ^^ oa 
changea les anciens Saxons en Sarrazins. 
Je m'arrëteroîs cependant à croire que 
cela fut fait tout exprès j car la Cheva- 
l<îrie fans Sarrazins deyenoit une in- 
vention infipide ; ce nom entroit par- 
tout ; on en décoroit iufqu a une tête 
de bois qui tournoit fur un pivot , & 
contre laquelle les Chevaliers couroienJt 
çflàyer leurs fabres & rompre des lan- 
ces, tn effet , elle étoit appellée Sara^ 
cinOy Sara:(inOy Se Sarrasin. 

Une fuperftition groffière & imbé* 
cille n etoit pas une des moindres extrar 
Vacances qui rempliflbieat ces vieux 



: Romans. Le premier ouvilage en ce 

* genre de Lan^ioi du Lae, du Roi Ar^ 
jihur 8c de fes Chevaliers , eft intitulé , 

• rHiftoirc dt S. Griaal. Ce S. GréOal 
. écoic la fameufe relique du Saine Sahg 

3 lion précendoic avoir été recueilli 
ans un vafe par J&Jipk d^Arimattùc. Un 
ancre eft appelle Kyrie EUifon dt Mon^ 
tauban ; car, dans œs temps d'ignorance» 
on prenoitle Deméronome & les Para- 
lippomèn'es pour des noms de Saiiits. 
Comme on métamorphofoit les Cheva- 
liers errans en Sainr$^ on faifoic aiîfli 
. aux derniers hes honneurs de la Cheva* 
lérié; chaque narioti aroic armé fôn 
Safeç Chevalier. Toutes chofes étant 
aîn(t partagées entre les Saints & \t% 
Diables, on étbic afluré de voir mira- 
cles fur miracles j c*étoit un bien vafte 
champ pour le merveilleux. Dans lan- 
icien Roman deLanceloe duLac\ nous 
avons la doârine ^ la difcipitne Île 
': r%life aufli détaillée que dans Btllar^ 
; mm lai-mèm^. i> La confeffion , ditie 
: 99 Prédicateur, ne vaut rien , fi le coèfar 
. 3>n'eft repentant; & fi tu es moule 8c 
9» éloigné de l'amour de notre Seigneur, 
» tu ne peux être raccordé, finon par 
a> trois chofes , preraîèf ement ' par .• la 

Bv 



j4 M''^JÊ^^ÉELtTrin:MJttr. 
«> confeflîon de bouche ^ fecondemâitr 
M par une contrition de cœur , tierce- 
w ment par. peine de coeur & par œuvre 
f» d'^urnône &. de charité. Telle eft la. 
j> droite voye d aimer Dieu : or va, éc 
j> fi te confeffe en cette manière, & re- 
ii çpis la difcipliiie des mains de tes» 
. n ConfeflfeuTs.j.cacc'eft le figoe de mé- 
99 rite,. 4 Ot mand^.le Roy fes Evefques; 
[ 9i dont gçaiîde parue avoir en l!oft:^ Se 
j •« vinrent tous e» fa Chapelle. Le Rojp 
. » vint devant eux toutnud en pleurant^ 
* »■ & tenant Ton plein poing de menises; 
. 99 verge$ i fi les jetta deyant eux , & leur 
. wr dit eti fbupiir^iic qu-ils priâenc dë.iii}r 
j> vengeance ; -tpar je fuis le plus vil pé- 
; i> chei»^ y &c... Aprè^jpr inft ^difcipiine ,^ 
» &^ d'eux & moult doulcemcnt la fe- 
yf cepft. » C eft cette fottife qui^ fait: 
trouver la ledure des livres de Théo- 
' &>gie par Don Quick0ttc Se la péni» 
tence^de fôn Ecuyer réunies dans le Ri- 
tuel de Chevalerie. Auffi voyons^nous 
le Chevaliée », après s'erre beauconp* 
tourmenté hai & tous ceux qui ont ea 
le malheur de l'approcher , finir fa car- 
sîière laborieuse pat«nfévelir(ktêtedans. 
un capuchon> C€>mm.e Ch^lès-* Quint: 
t^^ diatc^O* daljt.«io^di&i'£iirfi^> 
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-totirur fe dégrader dans une cellule de 

rEfoirial. Qœiqttefois ces Cbevaliefs 

errans prenoienc la befac^ & la ccaflfe^ée 

,FHermite> & le peuplé hébété en ftK 

foit des Saints du pretnier o^dre^ Ces 

pecks édUirciilemens répandent de bi 

clarté ^ de Tintérêc fur les dialoguéfs 

ernie Sancko Se Con maître. 11 eft graVç^- 

.ment difcuté G D^n Qui^kexH {ehi 

-Saint .ou Archevcque; te dernier rote 

:eût été le m^iUeur parti. 

Telles furent donc les caufes de ce- 
mélange monftrueux & gothique de 
.fuperftifion Se d'extravagance : la nài-^ 
tt ra de ta matière qui éroit une guèfré* 
religieufô connue fous le pieux nom 
de Croifade, la qitàlité des premie!*^ 
iécrivains de ces Romans qiii étokifc 
Ats perfonnages attachés à TEglife ,. 
ibit comme Moines > foit comme Prê^ 
très féculiers \ le but enfin propofK* 
.diD«- U composition de ces erofhèresi 
rêveries , qui étoi t d'engager les Chréî' 
tiens, dans ttiie entreprife téméraire ,. 
cpioiqoe facrée. le Pape CUment f^jèttaî 
l'interdidion fur les Joutes & les Tourî- 
Bois^ quand il eut appris qite ces feui^ 
«voient mis dfes obftacles à la Ctoifodé? 
séfoloe 4liiis> l& Concile de Vienne % 

B.v|. 
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Torntamtnta ipfa & HaJIiluJiaJive Jux* 
tas in regnis Franciœ , Ânglim y & Al-- 
mannia , & aliis nonnuUis Provinciis in 
quièus ca confuevere frequcmiàs exenen , 
Jpecialiier inurdixiL On cunçoit fans 
peine que des per formages dévots ont 
cru fervir ie zèle pour les Croifades en 
cherchant à tourner de ce côté-U cette 
fureur pour les Joutes* Voilà rorigine> 
dans les livres de Chevalerie, des def- 
criptions fans fin de Tournois tenus à 
Tréèi^ondc , Byfanci , Tripoli , &c : pro* 
jet que Cervanus nie paroît avoir eu en 
vue de couYrir de ridicule ^ quand il 
fait propoft^r a fon hcros de raffenibler 
tous les Chevaliers errans par une pro- 
clamation en tonne , pour aller foiv 
mettre les Tores. C'efl rignorance & U 
barbarie des temps qull faut accuferde 
ce fanarifuie qui portoit les efprirs à 
vouloir que leurs fpeftacles & leurs 
amufemens fuffent liés aux cérémonies 
lefpeftâbUs ik II Religion. 

Jamais ils n'en firent un abus plus 
lïîonftrueux que dans ces anciennes ex- 
travagances dnmatiques lorirulées Myf* 
tins y ouvrages plus éloignes du Drame 
que les compoluions romanefques ne 
récoient du Poème Epique. Ces farces 
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prirent enfuite le nom de Moralités 
^yanc que de parvenir à une forme rai- 
fonnable. Mais jectops un coup d'œil 
fur ces amufemens littéraires de nos 
bons ayeux j on en faifira davantage 
tout le mérite de JPon Quichotte , où 
fe trouvent des préceptes extrême meoc 
Judicieux fur l'Epopée & fur le Thél- 
.'tre. 

; Après la deftruâiion de la Giîèçe & de 
Rome, une nuit de ftupidité» fi Ton 
.peut parler de la forte , acheva louvrage 
-de la barbarie & des armes. Le premier 
effort aue les Arts firent dans le Drame 
poui* s élever de ces ténèbres , fut Tin- 
,vention des Myftires ; ils devinrent les 
^mufemens à la mode de tous tes peu- 

{)les d'Occident. La France , l'Efpagne^ 
'Angleterre , n'eurent plus de goût que 
pour ces jeux facrés ; ils furent parmi 
nous en ufage fous les règnes de Rir 
chc^rd II & de Henri IV. K l'égard de 
l'Italie, fi j'en dois croire mes recher- 
ches, leurs premiièr.es pièces de Théi- 
tre furent des fujets profanes qui , pour 
la forme , approchoient, autant que leur 
groflîéreté le leur permettoit , des anr 
citnrx^i Mimes ^AtttlLarits. Lapalrne 
^amaciqué doit dpJQç ^ .du cofé d^: T^ar 
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confiance plaifance qui n'eft point éch^ 
pée cl notre Skakefpear. U a de fréquôn- 
. tes alludons à ces vieilles focrifes <Jaes 
le Taming of thc Sfirew ^ où l!un.<ies 
perfonnages demande un peu de vinai^ 
grc pour faire rugir leur Diable. . Ces 
bones gens dans ces pieufes repjrcfenta- 
tions > après avoir employé Téponge 
remplie de fiel & de vinaigré > eafr^c^ 
toienc le ne^ du Diable qui ieccok d^s 
cris horribles > comme s'il eut reTpûé 
de Teau bénite > & ces agréables plai- 
fanteries excitoient le gros rire -de TaT- 
femblé^ : aulC avoir -on foin dan$ les 
anciennes Farces d'apprêter du vinaigre 
pour tounnentfr U Diable. Nous atons 
dans notte langue pludeurs vieux pro- 
verbes qui ont rapport d ce rôle du 
Diable rendu ridicule dans Tes foufFran- 
ces & dans fes difcours. Ce oui éroitJe 
plus divertiflant pour ces /peûa'^ufs 
pleins de goût , c etoit lorfque Iç Dia- 
ble Gpntrefaifoit le grognement du co- 
chon. Cette déteftable plaifanterie i]tou& 
venoit des anciens Mimes & BoufFoivs. 
Voyez les Fables à'Efope. Les Romains 
eux-mêmes , ce peuple fi éclairé , ne rou- 
giffbient pas de rire à ces platitudes» . 
; Nous Voyons que ces Myjl^ri9 tf^ 
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Trance & en Angleterre furent d'abord 
repréfentés dans les Provinces ^î^ dio , 
c eft - à - dire , en plein air ; ils s'établi- 
rent depuis à Paris à YHôcddc Bourgo» 
gne , aujourd'hui la Comédie Italienne. 
Mais les Belles-Lettres eurent à peine 
feryi à épurer la Religion de ces abfur- 
dités qui la défiguroient , qu'à la fin dçi 
re^ne de François I , la Cour & le 
Clergé fe réunirent pour profcrire cos 
farces extravagantes. En 1541 , lePro:- 
cureur-Général , au nom du Roi , pré- 
fenta une Requête au Parlement contre 
la Compagnie de P Hôtel de Bourgogne. 
Les principaux chefs d'accufation étoienk 

Sue Vrf reprtfentaeion des hifioires de /f 
Uble indmfoit le peuple qu Judatfmej 
^ue celle des morceaux tirés du Nouveau* 
Tejiament encourageoit le libertinage ; 
qu* enfin ces pieu/es Comédies di/pinuaienf 
les aumônes , & faifoient tort aux paîi^ 
yres *• Il paroît que la Requête eut Heu^ 
car en 1 548 le Parlement de Paris con- 
firma cette Compagnie de VHôtel ai 
VHotel de Bourgogne dans la pofTeffio^ 
dudit Hôtel \ mais il défendit la répré- 

* C cftlà probablement Torigine de Timpo» 
fition du quart des pauvres lur nos Cooké* 
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fentation des Myfihres. Les Efpagncrfs y 
furent plus attachés qtre les rrançoi^. 
Ges fpeâacles finguliers ont même lub- 
lîfté patnii les premiers quand ils con- 
nurent la bonne Comédie. Où. en peut 
juger par l'excellente critique du Cha- 
noine dans Don Quichotte j il fait voir 
que les vieux Romans pourroient fer- 
vit de bafe aux préceptes du Pocme Epi- 
que , comme les Myjlères pourroient 
'être la fource des règles de ta banne Co^ 
médie. 

Pour ne pas perdre de vôe notre fa- 
Jct j les auteurs François des Farces reli- 
gieufes paffèrént aux Farces morales 
qu*on appella les Moralités. Nous les 
imitâmes bientôt. Pierre Gringora , l'un 
des Poètes Dramatiques de nos voi- 
iîns , a fait imprimer nne de ces Mora* 
Utés {on$ le titre de L* Homme Ob/linc. 
"Les perfonnages font rHomme Obfliné, 
'/a Punition juivinej la Simonie , VHy' 
pocrifie. Le premier eft athée j il entre 
en blafphêmaTit , & déterminé à perfif- 
ter dans fes fentimcns pervers. Alors- 
'Punition Divine fe montré aflîfe fur un 
.trône élevé dans l'air , & menaçant le 
-pécheur athée. Après cette fcène , Sima^ 
nif & Hypocrijie fe préfentem, &'rcfl»* 
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pîMent leurs tolcs^ Punition Divînt re- 

* vient., \%s prêche, leur reproche leurs 
défordres , & les attire enfin au reperi- 
ïir* Il n'y a que r Homme Objtini qui 
conferve fon caradlère , & ne fe rende 
pas aux exhortations puiffàntes de Pu-- 
nition Divine. Il eft pu4ii pour l'exem- 
ple. A cette pièce fî lérieufe & fi trifte „ 

"cft ajoutée, quoiqu'elle fût repréfentjce 
féparcment, une efpèce de Farce nom- 
mée Sottie. Il s'y trouve un païfan ap- 

• pelle le Sot Commun. Pour nous , nous 
mêlions enfemble la Moralité Se h Sot-^ 
sie \ de forte que le Sot Commun a 
gardé fa place dans nois Moralités^ IS- 
rieufes, dont, nous pouvons, aifément 
comprendre la fin & le but dans les 
allunons que Shakefpear fait fouvent i 
ces folles mventions. On en peut voir 
un exemple au commencement du troî» 
fième Ade de Meafitrefor Meafure , oji 
fe rencontre ce paflage obfcur : »Tu es 
^* exadement /^ Foùde la Mortytw^ 
99 fait tous tes efforts pour l'éviter ^ & 
s» ta fuite t*^a toujours précipité vers 
» elle y » car , dans ces Moralités , le 
Fou de la pièce , afin d'expofer les ap- 
proches inévitables de la Mort , 'autre 

^peifc^tinage "du Draine -j de voit e»^ 
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ployer toutes les rufes pour s'en gar^^ 
tir, lefquelles» fuivanc la conditution 
de la Fable , portoient , potif àind dire , 
le Fou dans la gueule Je fon ennemi j 

{)ar-Ià ces repréfentatîons réunidoienc 
a plaifanterie & la morale. A Tégard 
de nos voifins , comme ils confervèreiîc 
toujours feparcs ces deux genres de piè- 
ces , ils durent dans la fuite à cette dif- 
tinûion la naiffance de la Tragédie de 
de la Comédie , tandis que nous obfti- 
nanc à réunir ces deux monftres > nous 
en voyons éclore un troifième inconnu 
â TAntiquicé & abfolument défavoué 
^de la nature , la Tragi- Comédie. 

Obf^rvatlpm d^unc Société d^Amamirs 
fur les Tableaux expojh au Salon 
cette année i-jGi. 

On m'a dît, Monfieur , que cette pré- 
tendue Société d'Amateurs fe réduifoit 
à tin feùl homme qui , depuis deux ou 
trois ans , avoir la généronté d'inftruîfe 
publiquement nos grands Artiftes de 
eurs fautes , & de leur faire part de 
j'es rares connoiflfances. Quoiqu'il en 
:x)ir, j'ai lu ces Obfervatïons , petit 
'écrit de 71 'pages qui fe trouve chez 



JPuchefne , rue Saint Jacques, & je mo 
propoïbis de vous en rendre compte , 
Iprtqù'unç lettre adreflee de Bruxelles 
à une Dame de Paris & qui vient de. 
m être communiquée , me difpenfe de 
faire cet article. Cette lettre eft tnanuf- 
crite j la voici, 

* J obéis 5 Madame , à Tordre que vous 
ine donnez de vous envoyer la réponfe 
eue j'ai faite à Tauteur dçs Objevations 
lur les Tableaux de cette année , que 
J- ai vus plufieiirs fois avant mon déparc 
4ç VQtre Capitale pour me rendre ici. 

Réponfe à M.***, 

Si vous m'aviez confulté , Monfieur , 
jtvant de faire pâroître votre Brochure, 
die n'eût jamais été imprimée. En g^ 
fierai vous louez avec excès, & vous 
critiquez de même. Vos exhortations 

Ïatelmes font des leçons très dures , 
c vos décidons prouvent on ne peut 

• )as moins de connoilTance des vrais 
principes. Avez-vous prétendu inftruire 
e Public ? En ce cas , vous deviez par* 

: er le langage des Arts , & , pour le par- 
ler convepablemenr, il falloit êtrç Âr^ 
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xlfte , ou ^on/uUer ceux qui font le9 
plus diftiugués par le çaleiu & par l'im- 
partialité. Vous deviez auQî , ce me' 
lemble, ne faire atterriicni qua ce qui 
întéreflTe la peinture. Que nous fait que 
la MadeUiru de M. Cark Vanloo ait 
Pair plus ou moins pénitente ? C eft le 
talent du Peintre dont il étoit queftiom 
"Si ce Tableau vous pareîr ne pas con- 
venir d une églife , en dl il moins ua 
<hef d œuvre ? En «ft-il moins digne 
'de tous les élevés que vous lui avez 
cefufés , & que vous réferviez fans 
^ute pour les prodiguer à M. Deshays 
<qui en mérite beaucoup à la vérité » 
mais qui ti'auroit pas été furpris d'en 
recevoir moins que notre illuftre 
yanloo* 

Je voudrois» Monfieur^ n*avoirqae 
<e reproche à vous faire ; comment 
vous ctes-vous pernais le perfiflage in* 
fultnnt avec lequel vous parlez des ta- 
blèaux de M.P/err^, & fur- tout de fa 
Defiente de Croix ? Croyez - vous qu'il 
foit bien honnête de traiter ainH un de 
nos premiers Artiftes ? L'auteur du Pla- 
fond peint dan« la coupole de S. Rock 
méritoit que vous examinaffiez (es ou- 
vrages avec plus d'attention ^ vous euf- 
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fiez trouvé dan^ la Dtfuntt dt Croix 
Ci^% beautés qui décèlenc le grand ma^ 
rre , & vous euffiez r^ndu plos de juftico 
a la Dicolatîon de S. Jtan JSIapiiJi^ qui * 
afTùréinencécoic un des principaux orne^ 
mens du Saion^ 

Quellle eft encore une critique dcpla-» 
çée an fujex de La Jeirn^ Grecque de Mr 
yien^ Se à propos de quoi une compa- 
f^ifon ^ntre deux habiles Artiftes, nér 
<:eiraireiT[ient odieufe pour l'un d'eux ? , 
^ On feroir tçnté de vous accufer de 
partialité» fur -tout lorfqiie vous dites^ 
que les principes & les loix de votre So-^ 
çiété ne vous permettent pas d'approu-^. 
ver Textrcme ctendpe de 1 «loge donne, 
dans un Mercure aux quatre tableaux de 
M- Bachelier. De quoi vous nièlez- 
vous, Monfieur ? Parlez du Salon ^ ÔC 
pe blâmez point une adion honnête &Ç, 
utile. Parlent de Peinture avec autant dft 
içpnnoiiTance , fi vous ,1e pouvez , que. 
M. DandréBardon j nous vous en fça'U* 
rons gré \ xnzis n'allez point à ce. pro» 
pos critiquer un éloge didé par le fçaf* 
voir encore plus que par l'amitié. 
, Si vous aimez les Arts , louez toutes 
îes beautés qu'Un oeil connoifleur de- 
yoif a|)pe£cevoi^ dans ^ç portrait de 
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Madame Boucher , & ne dites point i. 
ce fujet que U pinceau de M. RofUnfai^' 
fit mieux Vhumeur que les grâces. 

Louez M. Greu[e comme il le mé- 
rite , fans en faire Vami du Parterre , 
c'eft-à-dire^ une efpèce de Bouffon. 
Sur-tout, faites-nous grâce de certain 
amphigouri pour nous dire que M. Ca* 
fanove eft Peintre de batailles. 

Vous finiffez , MonGeur , par rendre 
un jufte hommage au talent du célèbre 
M. Cochin; mais il ne falloir pas laif- 
fer tranfpirer votre petit reflentiment a 
travers les louanges que vous lui don- 
nez. Qu'importe au Public que M, Co' 
chin ait eu le malheur d'être d'un avis 
contraire au vôtre ? Qu'importe à une 
Expofîtion de tableaux qu'un Artifte 
écrive bien ou mal ? Vous conviendrez 

3ue M. Cochin vous eft très- fupérieur 
ans la connoiffance des Arts ; quant 
au ftyle , croyez- vous de bonne roi qu'il 
iie puifle pas vous faire à fon tour quel- 
ijues reproches bien fondés l 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

En effet , Madame , parcourons les 
obfervations de M * * *. Une idée clai^ 

nment analogue Un ardtnt ^fom- 

hrt 
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Jàt dcjîrfous une vieille peau Umnie.^.^. 
J3 es progrès au-delà des conjtBures les 
plusfiateufes^... Unefource dUfpoirpour 

lapcrfeâion Des objets qui vaguent 

dans refpace*.*. Une tête judicleufemene 

imaginée Au fujet de 4a figure de S. 

André dans le tableau de M. Deshays: 
par r ordonnance de la compojition , cette 
figure , quoique remplijjant un efpacc 
confidérable , a la forte d'élégance qu'ad^ 
mettent la difiance & la fupériorité d^i^. 
videnu ^ &c. Quel galimatias ! Mais 
voici du grand, ll.eft queftion d'un ta-' 
bleau du même auteur repréfentant S. 
Pierre délivré de la priibn : fublime en^» 
thoujiafmey lumière furnaturelle ^ divine 
extafe j beauté célcfle ; on n*a jamais 
parlé peinture en lî beaux termes. Ea 
parlant de S. Benoît , la dotàble aclioft 
d^une ame qui appelle Jon Dieu & du 
Jbuffle qui la lui porte.... LafoupUjJe des 
épaules de S, Benoit annonce dans cette 
figure V action ^ leferuiment quUlle exi^ 
ge : pourquoi non , puifqu'un des por- 
traits de M. de la Tour a Vhabitude du 
corps, par laquelle on reconrioit diftinç^ 

tentent celU de Vefprit? Le déjçrdre 

JîmuU de la touche....... Aucun objet n'y 

pétille aux dépens des autres.... Une hon- 

An. ijéi. Tome ni. C 
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Ml Grttu^ pourront former wt}<mr w^ 
Tntdd complet ^t Morale do7fHifiique,....ny 
Ghs^en p^oijjhnt fur la fane y M. Gué^ 
ùm.,^ M^ Cafanave^iauuim^dtdroitaeik 
faille lattr'ur de fan are çue les héroA 
qiûiljmru en ont au prix enfanglantédi^ 
Ëau de la gtterrù,.!..^ L^ tèce de M. ^ 
ÇrçbiUoneA la t^u de l^haitier des fbr^ 
Hs^ d$ CorfieilU....^.. Les fabriques^ de I0 
yille df lAcédimone 5 &c > &c y &c. 

Jje^ ne ânii^u pas , Madame ^ C\ \m 
iFoqlois tek ver touees les- expce fiions rw 
dicules y hiérogly phiques^^, ou ampou^ 
lées donc ces Of/krvations font rem^ 
plies* Un auteur qui Gotittainft après la 
phraiÎQ , 81 dont, le ftyle eft (i forcé , 
câ)-il en droit de trouver que les autresi 
écn^ent mal? En deux mots^^ voici cei 
^ae je penfe ded'ObTepvateur: Gomma 
Itom me d'art? ) fon ignorance fe décèle 4 
ebaque pa^e^; comme homme defprie 
£r comme. e'crWain*) il doit defire^qnoa. 
Iite le juge pas 4'aptiès fa Brochure. 
^ Je Aiis ayec^refpeék , Madame, 8cc^ ■ 
'^BruxelhSy ce^j Ochipeij4\. 

Je fuis , &:c. 
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LETTRE III. 

Journal Je ce qui s\fi pajje à farrivéà 
& pendant le fijour dt MssDikMfs M 
Frakcb, Adblaïos 6f Victoir»^ 
zn Lorraine^ 

LE voyage de Mcsi^àmes aux eaux 
de Plombières a écé marqué > Moa^ 
^ur , pat les. fètes les plus galantes ic 
ks plus agtéables;.maifi'de tous les fpeo- 
tacles ofrerts à leurs regards» aucun ix^ 
les a plus vivement touchées que ces 
témoignages d'amour, datrachecnent & 
•de zèle , cèr empreffetnetit d'un peuple 
fenfible pour voir le fang de fts Maî- 
tres, cette allégrefle & ces tranfpcrrt^^ 
que leur prélet^e.' ar £iiit rebutée cfe tocH 
tes parts. On fiepeut lice , farns être fou* 
vent arcendrii^ le Joutnui qui cootienc 
«A particularités; c'eft im petit m 8*» 
d environ toc pages impcimé à NbncjK 
dftez U Veuve & CUmds Lefeurc.Em 
vous rendâm conopce de cet écrit , jy 
|omdrai quelques traits qui ne s y crou» 
«nt pas , Se que j'ai fçu$ d'ailleurs. 

. Le Païfafiâ ^pmcokac leurs village 

Cl* 
H 
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ôc yçnoiçnt en foule le long de la rçute. 
jp6ur voir pafTer Mesdames & pour leuc 
offrir des produdions de leurs champs. 
Ces bonnes gens étoienc enchantés j oçi 
en a vu cjui avoient arraché leurs ar- 
bres tout chargés de fruits , & qui les 
^voient plantés -au bord du grand che- 
min pour en faire hommage aux Prjn^ 
ceiïes. 

' Le Curé de la Ferté- fous- Jouare leur 
fit chanter par fe» plus jolies Paroiflîen-' 
Bes des couplets naïfs qui réuffiren^i 
beaucoup. 11 y parlpiç de lui- ^lème ça 
$es termes ; 

En quoi fiir-tout il excellç , 
Ceft en amour pour fpn Roi $ 
Nous Tavons pris pour tqodèle j 
. Son exçmplç çà notrç loi. 

L'arrivée de Mesdames à Château-r 
Thierry eft une époque intéreffànte 
pour la Littérature & pour l'humanité, 
Ceft la patrie de rimtnortel laFontai-^ 
ne; fon petit- fils ^ donc nous avons 
pleuré la more , a laiffé crois enfans , un 

f arçon & deux filles. L aînée âgée de 
spt ans f oui eft jolie de qui a beaucoup 
d'efprit , (e trouvpîc à Château-Thierry 
^e^ U% (^nte$. Elles deçiand^renc^ttll 
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fôt permis à cet enfant de fâluer Mes- 
dames. Madame la Comtefle dcC*** 
qui ne lailTe échapper aucune occafîon 
d'èxêrcèr fa bienfaifance , leur obtint 
cette faveur, & fe chargea de préfenter là 
petite-filie;elle récita devantMESD AMES, 
avec une grâce infinie, les pièces fui- 
vantes. Les deux premiers vers font le 
commeneement de Tépitaphe de Id 
Fontaine y faite par lui-même. 

Jean s* en alla comme il étoit venu ^ 
Mangeant fon fonds avec fon revenUé 
Cétoit monBifayeul de célèbre mémoire; 
^n fils fie cottc de même , ainfi fon petic-fils 5 ; 
Jamais au monde ils n'ont acquis 
Que de Teftime ^ de la gloire. 
MonBitayeulétoicuniFâ^/irrj tj 

Difoit fort plaifamment une femme immoq^ 
telle*; , :I 

Cet Arbre eft mort, mais non pas tout en- 
tier 5 ' 
J'en fiHS un rejetton , une tige fidclle 5 ' 

£t voici de mes fruits une Fable nouvelle. 
Avec bonté puif{îez*vous recevoir "^ 

Ce foibleeflai, c*eft mon unique erpojr, ^ 



^ Madame de h Satlière. 
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Le Ckénc £* h JLiwre. 

toikltf aWcta^cberchaoïtun àpptî néccSùtitci 
Va Lierre defféché lapgtti/Tort fur la terre j , 
Il apperçoit un Ckênê audacieux 
Donc le {poiniet fe perdoit dans les Cieux.^ 
Ce Chêne r^ndoit une ombre bienfai fante f 
Les mortels fatigoés des ardeurs du Midi y 
Trouvant Com ion feuillage un falutaife abri^ ^ 
Y venoient ranimer leur force languifTante. 
• Cet Arbre étxAt facré 5 ksIhTJgcrsffafentDïir 
L'avoient déifié dans konrecoanoifCraoe : 

Qui fait les Entux î Ccft notre amour. 
Notre Lierre Vapprodie» 3c plein de eoiH 
ffancc. 
Pouffé par fon heureux DefUn , 
Ilembraifcletrone'decctaîbrt^divin; - 
Il s'élère , il ft rpeme autour dt îbti écotcc 5 

Xe voilà ranimé, vigoureux , plein de force» 

.... - . > 

Je fuis ce Lierre abandonné s 
yous cet arbre «béû ^ue mz foUalcflc e«H 

braffei 
7e vous ai peint mon ton in&dtané i 
yotrçapptii (èul da peut >cfaaogcr la &ce« 

Ces vers écoienc axxocnpagnés-d'un OiA 
ipoars en forme de Placer* Le voici. 



n PetUe- fille À\x Pocce /s ËoaiaUt^ 

») donx ce pais eâ: la patrie , claigness 

»> fouffrir que je fafle éclater la joie qqe 

)> j*ai du i^ooheur de vous voir : î^li-» 

%i ciré que mon âge nepouvoit^me fai» 

*> eipécex de long-temp&. Xïne raiibn,^ 

j> peine nailTaniê me Fait regiretter vi- 

» vement de auo(|uer des taîeûs & du 

*> génie de mon ayeul , pour pouvoir 

» chanter dignement vos. vertus^ Çc 

»> vous exprimer mon allégr^de telle 

» que je ia reffens^ il ne ma iaiiTé fl|ue 

» la voix ^ que j'eniiploàerai ^ toute foi* 

4> ble ou'^ile eft , ù. vous nie le permet'* 

10 tez, a m'entrerenir devos vertuspoiic 

D les avoir toujours préfentes comme 

» le modale de la |>er£e£tion j je fçais 

5> quedans mon étac ja ne puis me flac- 

^ ter Aauedodre <à aucune de celles que 

%> vous potfôdez il éminemment} mais 

^> j'apprends dans les œuvres xlu Pooe 

» mon ay^ul à reÇpedfcer , d aiiner ïif^ 

99 fang de notre Roi ; il connoiûfbic 

»> toute l'étendue de ce devoir J.4I la 

.f9tcauf|ni( iX|i'paftérui; ' * n , ] 

Civ 
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«> toute refTource , je mettrois au rang 
9» des plus grands biens d*être honorée 
» de votre proteâion. Je vous demande 
^ la. même grâce pour une petite fœur 
» que j'ai, & j ofe vous fupplier de liA 
» faire accorder une place dans une dés 
» maifons où Tcducation eft gratuite ^ 
» avec ce fecours & Thonnéurde votrfe 
9> bienveillance, nées pour faire le bort- 
» heur des peuples , vous rendrez deux 
» enfans à jamais heureux , en procu- 
i^ ranc à ma fœur l'avantage d'une bonne^ 
»> éducation préférable à tous les tré^ 
» fors. » 

Mesdames furenttrès-fatisfaites de ce 
compliment ; la petite ta. Fontaim elit 
Tavantage de téûr phire;elles daignèrent 
la placer entr'eftes deux pour voir fc 
feu d'artifice qu'on tiroir en leur horf- 
jneury elles lui firent plufieurs queftioris 
obligeantes, & parurent prendre plaific 
• à la naïveté fpirituetle de fes réponfes. 
'Enfin, ce qu'elle denlandôit généreufé- 
Tnent pour fa fœur, MfisiyAMîÉs ottt 
bien ^ voulu l'accorder- pour elle-mê- 
me; elles fe font chargées de fon édu- 
cation.'-^ • 

Le Roi de Pologne Duc de Lorrainfe 
-^QQ^oit fe$ petites-filles avec Hmj^^ 
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tience da père le plus tendre. Il étoi c 
venu au-devant d'elles quatre heures plu- 
tôt quelles ne dévoient arriver. L^s 

-âmes fenfibles fe peindront aifénpnt», 
éprouveront même toutes les circonf- 
tances de leur entrevue : émotion vive, 
tranfports de joie , filence d'attendriffin 

'ftient, larmes délicieufes j une pareille^ 
ffruation na point d'autre éloquence* 

• Ce fpedacle touchant d'un père & de 
fes enfans 'qui fe preffent dans leute 
bras , fans pouvoir s'en arracher ni pro- 
férer une leule parole, fit pleurer tojiis 
ceux qui eturent l'avantage daflîfterÂ 
cette fête du cœur, fi je puis parler 
ainfi. 

Mesdaxï*^ arrivèrent le 3 Juillet i 
Coromercy , petite ville où les Princes 
de la Maifon de Lorraine paffbient la 
belle faifon. Le Roi de Pologne , par ht 

'Supériorité de fon goût , en a fait un fé- 
jour charmant. Au lieu des vaftes ma- 
rais dont le Château étoit environné-*» 
on découvre un très - beau canal bordé 
des deux côtés d'une longue allée d'at» 
bres, terminée par un élégant pavit- 

' Ion. On y voit une grande quantité de 
colonnes liquides, que l'eau forme eii 
s'élançant dans les airs» Les Prince^T^ 

Cv 
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loùpètenc <iaBS. ce pavillon » illumih^ 
avec iitv âFf fingulier ^ il y avoic des iof- 
tres pladés centre chaque arbre ^ toutes 
.ce3||M^ères réfléchies par lescolonnçs 
d'eau irappoîent les yeux dun :éclat en- 
, chanteur i^ cm fe croyoit dans on Palaîs 
4le Fées. 

Le 4 idu même nfK>is y Mesb^sM^s 
firent ie»r entrée dans Nancy fur las 
iept hewses dv foir. Dès le 1 7 Juin on 
/aifoicdes prqiacaeifs !pQur*les recevoir* 
Xe décail en £efoit4eng{ il TuâSt deditse 
^ue les Lorrains ont donné dans cetoe 
-occaGon des témo^n^ges die zè4e &: 
daltégreffe auflî (tncères & audî vifs 

?ue les plus anciens fujets du Roi 4& 
rance* Au milieu des (peâiacles qui 
s'ofFroient de toutes i>arrs , on diftiat- 

fuoit un -char de triomphe fur. lequel 
coient 11 feunes filles, habillées en 
Kymphes de taffetas d'Angleterre 
blanc , garni de gazes & de blondes > 
& coëjfïces en cheveux. Trois des plus 
eunes defcendirent , & pFéfenrèrenr.à 
Mesdames des bouquets dans un i>af 
£n de vermeil ; les dix-huit autres ref- 
rof ent debout fur le char. Ce grouppe 
charmoir tout le monde , & lesPrinceA 
fes le tegafdàreac long-ceinf savecfilai- 



<&; LêsJhïympbes euieqc rtiçmteur 4? 
4^ ferwirÀ taJbLe.,à la^algr^mgç , majî. 

^fak^baûr à m 4^ït de .li^tt&de J^Uii^ 
^^. Lç leivdeniaivi ,.^dji^ÂiVM£S.pfu:fdreii^ 
^ur^ljCMnlHèras^ où Sa i^^jaflé.a ifuc 

^capi^fy;^ r4e i^ ïmàx^ tk.l^^: À<»UÇi|t 

fti94 i)teft tCon^parabLe, iMbnueur^ 
^ k fpfiigaiâcence & au boix gputdr 
toate«le« fècesxju on y adcxiiiuies iMfi^ 
PAU£$. .Arcs de r4:iom|»hes « JUncninfr 
.tioniS,jFeax;d'Arriiiqes0 X)dvifei;,EmbÛ»- 
tnes } Infcripciôns , Concerrs, Ealle(% 
Peintures , Sculptures , .Comédies^ &c : 
ce , quô tous les Arts peuvent 'fourîijij: 
de pins \yritl'ant & de plus agréable t 
été mis en-ufage. Ici treize jeunes iStleSi, 
dont.rune repréfentoit Diane & les au- 
tres les Wy m phé^ de fa fuite, armées ttè 
flèches & dç carqupis ,; s'avaiiçoient au 
Iruit des cors de eliafre,& Diane^préfkti' 
toit du gibier à Mesdames. Là des Ber- 
gers 8c des 'Bergères jouoiem devant le» 
princefliesiinePiiftotaleingénieufe de (y 
f^çpBfd^^.'^^e ÇkeyAlier de SaH^a^ 
Tancôc on annonçoit qu'un vaiui^ 

C vj 



Saroitlbk fur Te grand canal des janrdînS^ 
e Lunévilte^ & qu'il porcoii; pavillotl 
Hollandais j. ce vâlffeau s avan^oit len- 
tement ; on emendoât un bruit confiis 
d'inftraniens/on voyoit beaucoup dis 
monde fans pouvoir dtftinguer la forme 
^es habiHemens ; il abordoit enfin -^ 
treize Matelots , dont lun étoit lechef, 
i& douze Matelottes en fortoieht deux 
à deux , &c marchoient en- cadence-y 
cette rroirpe exccutoit un ballet Hol- 
tandois. La Danfe finie , une Matelotte 
tenant une rame artiflrement travaillée, 
ll'apprdchoit de Madamr AdelaideV 
'& lui difoit en lui préfentant cettib^ 
ramer' 

Qu*heureaz (croit notre partage-^ 
Si la Lorraine un jour étoit votre appanage î 
Mais un fi grand bonheur n eft pas de notre 

choix : 
Que cette rame au moins puiile vous être uo» 

Que nous a*aurions à craindre aucoA nauK 
feagc. 
Tant que nous ferions fbus vos loiz.. 

Une féconde Matelotte préfentoit auflî 
itne rame à Madame Yictoihe > £c 
loi difoit: • - - — 
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'* 'Nos rames (ont nos Ineas les plus certains ;' 
^ Nous ne pouvons YOtts offrir autre chofe ^ 
f ' Mais fi le Ciel à nos vceux ne s*oppofe , 
Celle-ci peut avoir fcs plus heureux Deftins ^ 
- Et fe changer en fceptre dans vos mains» 

Ces jolis vers font encore de M. ih 

Sûlignac. Tantôt on voyoic arriver des 

cAlleinands& des Allemandes ^ que M. 

le Prince Confiantin /Evêque de Srraf- 

bonrg^ avoic fait venir d'Âlface » pour 

rrendre leurs hommages à Mesdames ^ 

:îls étoient habillés a la mode de leuc 

pays , & amufoienc Us PrincelTes par 

pluiieurs danfes ângulièrés. Enfin y Mon- 

.iieur , chaque jour voyoir éclorre dé 

nouveaux traits d'une imagination ga.- 

•lance. 

Un homme unique par fon incellit- 
^nce & par fon adlivité , préddoic tran- 
.quiliememà rous ces plaiârs. On eut 
.dit que M. j^/A'of', Intendant de la Mai- 
ion du Roi y ne fe mèloit de rien , & 
:c'étoit lui qai difpofoit y qui condoi- 
.foit , qui animoit , qui faifoit réuifir 
tout avec une dextérité , une aifance , un 
.ordre qui ne fe trouvent pas toujouis. 
^dans ces fortes de fête&» Â peine les ap* 
<par cexnens daChâceau de Lunévil le pott- 



pie luxottcus nde xoaces ^t%^ malgré 1« 
fouie 5 luil ^embarras, nul tamuii^ , 
nulle cosi£ufian« 11 y avoix un Jiombrr 
inlini de cajble« fervies avec au;anc de 
délicaterfe qu^ d'abondance ; les étran-r 
^ss ttiâmes 7 étoiem in^trîtes^ les pei!^ 
£>niies itfhaKgées «den fiiise ies hon- 
neurs , damioienc de lenr makne l'idoe 
•la plus -grande & ia plus aimable. 

Un des ipeâacles qui amufà le plus 

.Mesdames eft la partie des Jardins de 

:Luné ville qu'on appelle ie RcchcnQ'tfk, 

une invention du Roi de Pologne qqi 

afaitun lieu charmant d un tnarai'sbour* 

.beux qai ^ffligeoic ia vue & lodoratr 

^ur^ce Rocher, .qui eft itrès-jérendu , on 

voit des perfonnages de grandeur imf- 

•curelle appliqués à drfFérens arts mé- 

-chaniqiies, Ici^ ce {ont de^ moutons qui 

-paifTent., ides beJiers ^ini.fe heuroent, 

-un berger jouant de la mufette , (on 

ichien veillant £\k le troupeau; là , uû 

-enfant qui crie, un autre qui le berce 

Îowr lappaifer ; des forgerons qui dans 
îur boutique frappent avec prccifion 
<î«n fer irincelant ; plus loin des fcieucf 
-de bois, des charpentiers, &c;je3Tfiiii> 
«uce ibne ^Içmynea qui <;&eri:eBcieaas 
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j|irofeflIoiis. L illufion eft parfaite ; I eau 
^ft le principe caché de ^s différent 
jnouv^emens. 

MhSDAMfs pallèrent quatorze joac^ 
à Lunéville dans ce .cercle brillant d'à- 
tnufemens variés. Elles allèrent dîner le 
27 Ao&t à Ttiocel de Ville de Nancy. Le 
Roi lôs y auendoit. Le cmicoursde U 
Jiobledè y les<aa:laniations ^du peaple^ 
Je br^it de rArtilierie & des inttra- 
mens, la fbcnptuoiué .dm dîner., lesdi- 
vertiÂèoien&qui le fuivicem: cette Çn-^ 
coude Enti^ée de Mfi&i>AM£s dans la Ca- 
pitale de Lorr^ne demanderoit une à^' 
cription particulière. Sur le foir ellos 
vifitèrent k Miflîon RoyaW. Ceft une 
très-belle inaifoni)ue le Roi de Rologne 
a fait bâtir,. & gu'it a donnée aux Jé^ 
fuites. Le P. de Me/toux en fit les hoo^ 
Heurs en homuie d'efprir & de talenç» 

Les Princeffes fe rendirent à la Mat*^ 
grange, faivies d'une Coule innombra- 
ble de gens de tou^ états y ils étoienc 
au nombre de l^oiT ou neuf cens au 
moins. Pkifîe«r$ dentr'eux i^layant 
pas eu le bonheur de >roir MESDAUfS,. 
quoiquele Roi eût ordonné qu'on lailT- 
fat entrer tout lemoade , s'attroupèrent 
: atprès le iomiier taus l'afpactemç« ^ 
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^Madame Adélaïde au rez-de-chaiifr 
•fée. Le Sentinelle vauloit les faire re- 
tirer, lorfque Madame fe mit à fafe- 
^nêtre : Vous êtes donc bien aijis de me 
voir y leur dit-elle avec bonté j eh bie^, 
je vais vous faeisfaire. En même- temps, 
elle fit apporter des bougies. Cette mul- 
Mtude étoit au comble de la joie. On 
•n*entendoit que des Vive le Roi , vi- 
yent Mefdamcsr. Enhardis par ce pre- 
*'mier fuccès , ils demandèrent la permif- 
'fîon de baifer le bas delà robe de Ma- 
'dame qui leur tendit les mains; tout 
ce monde les bàifa avec iranfport. Us 
crièrent enfuire d'une voix unanime', 
nous voudrions voir aujfi Madame 
Victoire & lui baifer les mains. Elfe ^ 
alloit fe mettre au lit ; on lavertit de ce 

3ui fe paflbit ; elle fe r'habilla , fe ren- 
it à lappartement de Madame , pa- 
rut à la fenêtre, & fe laiffa baifer les 
inains. Les Vive le Roi y vivent MefdameS^ 
recommencèrent avec plus de chaleur. 
Les Dames delà fuite des Prînceffesfe 
mêlèrent dans la foule, & voulurent 

Î'ouir de la même faveur. Mesdames 
es embraffcrent avec une émotion qui 
leur ôtuit la parole. Plufienrs perfonnes 
de la Cour du Roi de Pologne qui ont 
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été témoins decetcefcènede fentimenr, 
m'ont afluré qu'ils n'en avoient jamais 
vue d'auffi touchante , & qu il n'y avoie 
pas un feul fpeâateur qui ne fut atten- 
dri jufqu'aux larmes. 

Le lendemain 28 , Mesdames re- 
tournèrent à Plombières. Elles font re- 
venues à VerfaiJles un mois après. Le 
Roi de Pologne les y avoir devancées. 
Il fut queftion de leur voyage danski 
vifite que le Roi de France rendit à fon 
beau-père Mesdames, lui dit le Roi 
Stanislas , Je font fait adorer en Lor* 
raine. Vous Uur ave^ donné rexem-' 
pie y répondit fur le champ Louis XV. 
Je ne crois pas qu'on puifle rien dire de 
-plus agréable & de plus jufte. 

Le Journal 0^1 m'a fourni cet Artieïe 
eft fait avec beaucoup de foin ôrd'exac- 
titude- Il mérite d'être lu en entier j 
tous tes détails en font fatisfaif^ïns. L'aci- 
teur eft ^.Fillion de CharigneUy Ecuyçr, 
Lieutenant des Gardes à pied du Roi 
'de Pologne. Mesdames ont bien vouKi 
accepter la Dédicace de fon ouvrage,^ 

Voyage de MADAME & de Madamb 
Victoire. 

C'eft une petite- Brochure tie 15 pa^ 
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jges , mcléede prdfe & de vers ^ par ii^ 
di Sauvignyy Garde du Roi de Pologne^ 
imprimée à Lmiév^ille cbe^ Mcffuy. Là 
SiSiioïï y ferc quelquefois de voile à b 
vérité. L'auteur fe iait appiroître l'ini» 
Stable ChàpetU qui ki fait des corn- 
plimens : N'écris jamais , lui dicil , quÉt 
d*aprh ton caur , comme tu tas fait dans 
cette occ^Jion ; yai fumfi la rouit qutfê 
te trace , &j^ai téuffi. M* de Sauvigriy 
ne pouvoir fe^opofer un iweilleur mo- 
dèle, & , s'il eu eft loin., ce li*e4t pas 
qu'il manque détalent. Vjous pourrett 
ctre iatisfait de cet éloge du Roi de 
.Pologne. Jenefçaisfeulennent pourquoi 
Tauteur , parmi tant de montres coti* 
ronnéesque fournit J'Hiftoite, a choiii 
Thamas Koulican , à qui Ion reproche, 
il eft vrai , quelques traits de cruauté 9 
mais qui d'ailleurs étcm un ;grand hoai« 
ine^&agoov^né la P^rfe avec gloire. 

L'Avarice & la Crainte ont^roJuit les Tyrans , 
Onteachainé nos mains «.ont ibéténos hocniiiB|* 

L'Honneur fait les Héros ^ l'Intérêt les Bd« 

9^^ ■ • - • '^ 

La Vanité l^Craniis , 

.... iL'Huiaanité les SajgM» 
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iQ«e riii£gnc Thamas aufli «cruel que Ytfîtf , 
JVmr^rdilîr ^ ks fisiks ks fafits <k Tilii- 

toiic y 
Elève fans frémir un trophée à (a gloke 

Sur ks <kbris du genre bomain : 
Ce Héros bknfai(anc arec moins d'étalage , . 
Fait, au (èin (fe la paii, hnlkr à nos rcw 

igatds 
]jes takns dvgrand bomme êc ks tertiis dg 

Sa^j 
£n éclairant k sionde., U protège, cncoi»- 
rage 
Et les Malheorenxi^ les km^ 
Leurs noms iront fansdooteà la race future j^ 
Afais^ quand «on les lira, que dira *- t-oa un 

jour? 
plumas fut4iutrefois Thorteur delà Nature, 
£t Stanislas» fikt tamottt» 

ieçom M MatAémaUéjuifs à L^ufàgf des 

Vous fçavezj^ Monlïear , que noufe 
n*av<)nspas encore de Cours de Mathé- 
matiques complet. Le meilieut ouvraeè 
que nous ayons en ce genre eft e^ai Oft 
P. François MilUt de CAtfZ^i , . Jéfuirè 
Piémontois j mais cet auteur a écrit eÀ 
Latin ^ & de plus^ comme il y a cent âc 
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quelques années que fon livre ëft èntrS 
les mains du Public^ il ne peut compreiil^ 
dre les découvertes que Ton a faites en 
Géométrie depuis près dun fiècle. Ui£ 
Cours deMathématiques eft donc, à bien 
des égards , une entreprife neuve & qui 

Ïeut manquer d'être bien reçue du IV-i 
lie. Il eft vrai qu'un pareil ouvrage a 
de grandes difficultés', putfqu'il s*agit 
de réunir & de fondre dans un feul 
corps prefque toutes les vérités Màrhés- 
màtiques , de manière qu'elles faffent 
un tout bien aflbrci & bien lié. 

Ce travail , tout immenfe qu'il eft ; 
-n'a point effrayé, le Père de Meryille ; 
Prorefleur d'Aftronomie au Collège de 
Louis le Grand. Il eft^ entré avec coiQ 
rage dans cette carrière égalenaent épi- 
neufe & fçavante, &, à en juger par le 
volume qu'il donne aujourd mii > noÀ 
aurons un Cours de Mathématiques 
xlair , précis , méthodique , & fort fupé- 
rieur , tant pour le fond que pour la for- 
me , aux ouvrages de ce genre qui on^'c 
paru jufqu'ici. Voici comment l'auteur 
.expofe lui-même dans un Avertifle- 
ment bien écrit l'ordre & le plan de fon 
travail. » Cet ouvrage , dit-il , remplira 
a» toute retendue de fon titre , &, pour 
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• en donner d'abord une idée Ipfte & 
»• précife qui merce le leâeur «^ écac 

* d'en apprécier la valeur , il coOT^ren* 
o dra , outre les élémens ordinaires » 
*> c'eft-à-dire, ce premier volume, 1^ 
» VAJlronomiê avec toutes fes dépendant 
^ ces , c'eft - à - dire , la Trigonêmétriâ" 
9> Sphériqucy la Gnomoniqut & la Coji 
i>9 mographie qui fe diftribue elle-même 
» en plufieurs branches difiFérentes j 1^ 
» les Fortifications avec un précis de la 
a> TaSique des fièges ; 3° V Artillerie qui 
1» renferme le maniement du canon , le 
>9 y€/ des bombes. y \2ifcience des mines , & 
>» généralement tout ce qui eft compris 
». Tous le nom de Pyrotkecnie , à lexcep- 
>> tion des Feux d^ Artifice dont il feroic 
» inutile de parler après le fçavantTtai- 
V té qu'en a donné M. Bélidor ; 4® la 
;p» Cafirametation ou l'art de difpofer & 

^ de fortifier un Camp ; 5® \Hydrogra* 
99 phie ou hfcience du Pilotage , partie 
» edentielle qui fera traitée avec une 
1^ étendue qui ne lailTera rien à defirec 
j9 à ceux qui fe deftinent au fervice de 
ty mer ; 6^ les Courbes de difFérens gen- 
» res 5 & en paniculier les SeSions Co-* 
99 /li^ww ; 7^ les principes du Calculin^ 
^ tigral & différentiel^ donc il iembli» 
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ù que nous n ayons pas encore dëbotm 

• clcmena; 8^ VOjytiqus & gêneraie- 
nt ment tour ce qui concerne les effets 
tf de la lumière ; 9^ k Mtcka^iqtu avec 
^ un Traire complet; ai Horlogerie; 10^ 
m VHydrauliquû & fes diiFérentes btan- 
M ches ; 1 1 ° la dléocie & la pratique d» 
in nivei/tme/it. ^9 

Teb ùàivi en fubftance rob^ei: & la mm 
•dère de lounircage qu oa nous promet $ 
telle eftla casrièce qjdxm. fe propofe de 
&mfnic^enkQptife ¥affie , & dont le P4 
^ MervUIc ae ekercKe pas.à fe diilimiH 
1er les difficultés. is'Que d auteurs à paiv 
§> courir , dit-il ! Que de livres à feuiU 
99 lecer , médioer , analyfèr ! Et quels ii^» 
i» vresl La plupart encore plus obfcurt 
m oue profonds «plus embrouillés que 

* fçavans.. Se plntoc faits , ce femble > 
wc pour la torture (i|ue poik l^inftruâlioii 
M deTefprit bu2naiivC'eftau:miiieade 
ce cahos qall faudra porter la hi»* 
i» mùère; ceftdn fond de ces£çavam^t 
9Ê. ténèbres qu'it faudra tirer la vérité^ 
49 mais.menjneftc^bled?arrèterquana 
1» il eft que(Hon de luciliié publiqoe<» 
•9 D'ailleurv , la plupart des matériaux 
M font déjà raHèmbles ; ainfi Touvrage 
•• ne ft Ui%^ point actendce:» & les voi» 



-m lûmes fe fucccderonc âlTez rapide-* 
M menR »^ Voilà pQ«c «e;qw concerne 
^ouvrage en général. Quant au volumç 
(foi papote aujourd^bui , |e ne crois pas 
oiitcer réloge en difam que çe(k vai 
ctnefdœuyfie de clarté & de prçciiîoD^ 
^ilgeap*eii^ par vow- mcaie , Monfwut ^ 
Hfez les^ articles cpà traitent dîe VEx^ 
fmSian dts^ racims , des FmSiom , des 
proportions y de& E^uations^ des Pofy^ 
foncSfdixÇerçlcy &c., & vous verreai 
(^ue rauteur a le talent de cendre palpa# 
l^bs les vérités tes plus abduTte», 9f 
d'oter , pour ainii dir(S> i ta; Géométrie 
lotîtes £es épioçs; Qn ne peut donc trop 
^encourager Se l^exhoveec i preûTer la 
publicatioa d'un^ou^irraga it capable d^ 
faciliter l étude des Mathématic^ues, 8ç 
d'infpirer à la jeuneffè le goût d'une 
fciencietqiai fair.a^^u^d'hpi uii^ btgihMe 
Cl confidérable de Téducatipu. Ce pre- 
mittsTom^eft tti|;i/zv9^de::pîrè&de40o 
pages. Il contient les él^mens d'Arith- 
njeûque, d'Algèbre ji de Géométrie 8fi 
3e Trigonométrie Re£tiligne. On l^ 
trouve a Paris chez Barbou ^ rue Sainte 
Jacques , près de la Fontaine S. 69-* 
^oir. 
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Cours Je Langue Italienne. 

M. Deodati , auteur de la Traduâîon 
Italienne des Lettres Péruviennes Se de 
la Diflertation fur Texcellence de cette 
Langue > fait fçavoir aux Amateurs 
de lltalien qu'il commencera le pre* 
mier Décembre prochain fon quarriè^- 
sne Cours lequel durera quatre mois â 
trois Leçons par femaine. La Leçoa 
commencera à quatre heures précifes* 
Ceux qui voudront fuivre ce Cours, 
auront la bonté de fe faire infcrire chez 
lui ayant ce temps- là. Il demeure i 
THôtel de Notre-Dame, rue du Jardir 
0et , Fauxbourg S. Germain* 

J^fuis, &c^ 

ji Paris ^ ce H OSobre ijôi. 

Faute à corriger dans f Ordinaire 
précédent. 

page 3 54 ligne i8 ; cet ouvrage efi dU 
gne de la réputation de fon ouvrage 
lifez Cet ouvrage ejl digne de la ré* 
putation de fon auteur. 
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LETTRE IV/ 

La Veuve Rufle. Comédie. 

LE Théâtre cki célèbre Goldoni voui 
eft coftnu ^ Monfieur. Je vous en 
aï parlé flm d'une fois. On vient de 
traduire dans notre langue une pièce de 
(ql façon. Son titre eft La Veuve Rufie^ 
Comédie en profc en trois j^3es , repré^ 
Jlentéc à Modène en 1 748 , traduite de Z'/- 
' iulitnpar D. B. D. V. A Paris chez hi 
veuve Quillau , Imprimeur - Libraire , 
Bue^Galaode. Cette traduékion éft un 
iaon^tmage confacré à M. U Maréchal 
Bue d^ Biron j le nom de l'interprète 
eft de Bonnd du Valguier, Il nous dit 
dans fa Préface que la Veuve Rufée eft 
iMie des Congédies de M. Goldoni quj 
pnt eu^Ie plus brillant fuccès en Italiej 
4îT.l76uTomçyy. ^ 



y 4 i^ Année LtTTÈR4iRE. 
^lie a écé ctès-applaudie à^o<Jène, j|t 
j^logne^ à Paroie^ àV^tpnne^ pars- 
,culièxe;Tient 4 Venire on elle a eu vingc- 
^eux j:epi;ér<îii^tioi!s. Le Traduétecuc 
ajoûjte que , il i:e premier eiiai plaît as 
Public, on fe .|)ropofe d'entreprendry 
la i;radu£^iou entière des (cqvgres de cet 
auteur Italien , & gue Ton fera en état 
ldL€xi donner un volume tqus les deux 
moisi 

AcT;E 1. La icène fe pàflè de nuit 
^ans une ifalle d'auberge au mUieu d^ 
laquelle e(l une table4:onde , bien éclai« 
ic;e , couverte d*aflîettes ^ de bo.uteîÇi , 
Jeç de différentes liqueurs. Milord Riàr 
/ichif j^ngioisy M. Lefflau François, i» 
PoM Alvart Çfpagnol, ie .Comte 4^ 
BofcO'N^ro Italien , cels. font les peîj^ 
fonnages qui ovivrent ^la première fcè<^ 
ne. Tous fo;it âllis autour jde la table ^ 
/(enant en main un yerre plçin de vin* 
M* Lpblau entonne une chanfçn Fraot 
^oife j les autres l'accompagnent. Oïf: 
yient à parler d'une Madame /Îq/Zn^r^,' 
yeuve Je SupItantlU de Bifognoji St. 
fille du Doûtetir /^o/w^ar^ ; tous boi- 
v.ent à la fanté de la Veuve, en chian- 
tant le refrain de la chanfon de M.£^- 
l?j^9 f^ivc f^kopUfiillc. vive laioie. ^^ 



^qjiBtlnueniT'de parlée & tetce Madame 

ilbçr'confêiîlô ps» d^ s y attacher j il 
prétend qu'elle détéfte .& ramooc .& 
4e$ lioiBmes.9 &: quelle ^ft incapable 
,de livrer fon eœui à Ja^endcefle. A£ 
^eilau , bien contieiit do l^ii - même » 
;plaiA.i^(^ fiir kt prétendae in&i^bilitc 
.Recette belle. Dom^AlvarckatisLÛett^ 
• intérellce-à la conquête dç Madame iRo- 
Jauçc. Lechcaraébères fi difFéretis des aua- 
\fr^ aajçions.le développent dans cette 
^^^ 4*^^iP?^? paffer pour «n chef* 

S'arrête ; écoute aijçepçivementJa chan* 
ffon. Auffitô^ qu'elle eft, finie ^ il s'ap- 
proche de l2L:m)\e , prend an verre qu'il 
jiepiplit de vin ,. répète la'iîhanfon , & 
4boiV La^aloofie commence à fe faire 
fentif aux quatre perfonnages^ Milord 
appelle arlequin en pariicmier , 8c iui 
donne une b^^ue pour Madame Ro^ 
^/Zriiflr^.LesTiyauX'fprcent tous4Jans Ve{^ 
pérance de çéuffir auprès dç la Veuve^^ 
^La; fckie chunge ^ repréfence l'ap- 
|>attemenc de lltaGenne ; en voit la 
iBaîtreffe & Marine habillée en femm« 
4e chambre Françoife. Voici iç. ppMs 



j6 ^4^NèEMjTi^4ii^g; 

' ' ' . JWf"?f Jl os 4 y R 1.' ' > 

^ Toi , ma chère W^ri/^e. qui eg née e^ 
France , Scqyxi a^ cj^ jçleycç ^ Paris , Jiif 
mol , je te pfîe , quçllç figprç je ferpi j 
gy^c les Pame§ de pe paiVlà ? 

Voys avez de 1-efprît j c'eft un nioyf i 
(ûr pour ctrebjèn ^ccueilfie par-tout^'. 

JA°*f RoSAUREj 

Je n'ai cepen4ant point cet air aifi?^ 
on trouvera en Italie des femmes pl^jj 
brillantes que moi, d^un efpritpluk vif* 
^ d un caradère plu& jiànt. . 

Vous voulez parler , fans doute , d^ 
irelles iqu'on appelle en Italie femmes 
defprit, & que nous regarderions eti 
France comme des énergumènesj .qn 
aime à Paris une vivacité mefurée', un 
enjoament honnête , une ariiénité dans 
le cara^ère , & des mœurs bien réglées^ 

M"^* R o s ^ u R E. 
Les femmes y font donc d'upe gtandj 
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)ffbn ; ce n eft pas U cô donc elles fe 
|fiqj}ent,le plù& j mais ^xhez elles y tout, 
balte pour galanterie » «quand les cbofes 
le font avec un air de retenue. 

M°*« R C> s A u R El 

.JMonreinr nàe femble bien altéré / 
poif F avoir pa(r& la huit au bal. 

'' 'Vcms^^aVez ûtf tfeitit «dè^fofes j voiU* 

fWBFctiiènt'^î^'^tii'ne plairoi pas en] 
rance* . ' '' ' 

_ l^àîij'f^^ipy^gutelq^ dit quelei 
Y^,^>^^^ ^ i 

•"^ Ôùïjcéla e(ï v?au À.force cîe boifé^ 
de'I^éati & de fe faire tirer du fang ^ 
«rileà pèr(;ïentleur couleur naturelle^, 
qa'ellps reln^lacent par du carhiin. _ 

^'^" :' . ,ÎVÏ^^ ;Ro;5 AjujR Çi 

^..C/'ièiL^f^a'ridiauU ciUe je bjiameroî^; 
tjès-ïort.. . ; . / ■ ,' ' !•.; 

^ M A R' î î4 Bé 

\ pArlohs entre nous^* Quelle mode 
{Hliiyonsr^ous ^ippiaudir.?. £(U ce 4^ ^<^- 

Dii) 



cbdper les cheyeu^t qai^ font le plus {<tel^ 
ornement des fëmmesy b^ de fou0riï^* 
k torturé poaf s'mi faire atfaîbêr qù^- 

ÎûesHinff q^ii gaïniroiertcttopi'e ftoût r' 
Iftce de portèr'de-'grandè' paniers <jti(j 
fions, rendent drffortne:^? E(t-ce enfin ta^ 
yanhéde œlef dé ffoîd pendant l'hy- 
y er 3/pôiir faire parade dé ce c^e la 4ato^ 
jeftie d^tv.rpîrnoôs.fyrcteniccacké-K'î 
Vous trouver^, jô <^<éA\ cette critî- 
cpae un peu lourde.; î>èî. ÇifidMi-nW' 

3u uneidéè très^tnf^râlte dé ù^^^ 
es & ^é nos^nibes; ' . _ ..:r 
Madame Jîo/^w«, ilétéraiineè pàt^ 
fôn propre goût' & par les confeil^^^le- 
Manne à£^temaxieFy^\àitfè éclater ipvif 
juchant pour le Cotatè 'diÉofcù-l^ero^ 
ielle loge cHea^^lé (a foôi^tadettô 5 dàfii^ 
la vue de Itu procurerui^^tabtifleniieiif^ 
JàrUquin vienii il lui offre le^uifent dçç^ 
Milord Runeiif'y^lU refufe la b^gue j^f 
fiiifant entendre néanmoins at/élle veaÇ 
fe faire prier pour ac^epteraés préfensi 
Milord patoît j: il à une' converfatii^' 
avec M'aiiàme Rpfaureon lé caradèVa' 
Ang!ois eft obfervé ; c'eft dire que Ru^ 
nchifpsirlb peu. La Veiive reçoit enfift?- 
k bague. On apporte le chocolat^ Sé^ 



JE 1^ H à à i-jèx. j4 

R cette fcène eft digne d'un grand maî- 

?re. C'eft ainfi que moUh-e fçavoit d'unf 
ûrin expreffif reprcfencer les moeurs^* 
JLe cafaâDere de ce NÊlord efl: plaifanc 
èc d'un botî comique»- Le Comte inter-^ 
totnçtkofaun dans cette efpece de tête 
cl tète ; il fait voit auûb-tot fa jalouû^ ;: 

ËKunâif s*en apperçoit ,• n'en eft pa# 
'Ris éina^i n en eft pas plus épris de 
i Veuve, à qui il a protirisde Vaimer 
iR^^nt qù*il jrettferoit en Italie. Madanvs;! 
Ètofaièrc feit venir fa fœùr [Éléonorc)f 
^p\xx rendre la (bciécé plu? înréreflTante^ 
èc amuifer Miloird, qui,* foin d'en être 
feconnoiflaiir » à peine jette les yeux fut 
^tte jèuhç pëtfonhe , & fon en difanC' 
à' la Veove qUi fe' ftve pour le recon- 
Aiîre :' » l^orf, non /je ne le fouffrirai' 
li" point. Retnettez te calme dans Tef-^, 
ji prit du Comte; je vois qu'il meurt 
»> d'amoUr pour V^ous. Je vous aima^. 
«i'auifi, 5: ceft par cette même raifotf 
» que je fois charme de vous voir en- 
f* vironiîée d'adorateur»' quà x^endeni^' 
>> juftice' à votre mérite , & applaudif-' 
>> fent à mon choix.» EUonon marque- 
ton humeur fur le peu d'attention qu«r. 
fAnglois femble avoir fait à fes chac^ 
liàest Madame Kôjaûrt ^ de fon ooci^^ 
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déclare au Comte qu elle ne prétend paap 
être gênée , & qu* il abufe de la préfc- 
rence quelle lai donne fur fes rivau)^^ 
Le Comte n'en eft pas moins jaloux j 
il fort en maudilFanr celui qui a intro- 
duit l'ufage des affemblces. 

Scène , dans la rue où demeure M^ 
dame Rofaure , entre Pantalon de Bifa^ 
gnojîy beau-frère de cette Veuve , & le^' 
Doreur Lombard y père de Rofaure SC 
d*Elianore. Pantalon fe propofe pour' 
époufer cette cadette. Le Dodeur lui 
répond que, fi fa fille y confent, il la 
lui accorde avec plaifïr j il llnvite à ea 
parler d Madame Rofaure qui a du cré- 
dit fur Tefprit à'Elionêre. Pantalon (a 
trouve avec M. Leblau qui lui fait 
beaucoup de complimens' avec toutes 
les grâces Françoifes j ih loi offre riicmtf 
de boire çnfembie une excellente bou- 
teilFe de vin de Bourgogne. Pantalon 
accepte avec joie la propofition ; Lt^ 
blau veut lui parler de Madame Ro^- 
fàurc , & l'engager â le conduire cheat 
elle. Pantalon à ces mots fe fent offen* 
fé; il fbrr en difant au François qu'il ac 
fuffifamment chez lui de toutes les ef- 
pcces de vin pour enivrer Leblau 8c cin- 
uaace autres encore. Lel^lau n eft pa^ 



â^coQcerté \ il frappe à la porte de 'bA^-' 
^mt, Rofaun, Mapltic paroic à la fenè' 
cie» le reconnoît, &: va lui ouvrir. 
On voit Madame Rofaure aflîfe , te- 
fejint un livre où elte lit ce qui fuie:.* 
^y Le devoir d'un père éft de fonger à * 
i>.pourvoir fa fille d'an mari, & celui 
»> d une fille de- fe '.pourvoir d'un Si* 
^rjckisbé. Ce derûîet d<^it être 'le Secré- ' 
>r taire à&s penfées les plus cachées de 
»>}dL Dame , & elle , de fon côte , en 
5> doit faire plus de cas que de fon 
)> époux. La perfonne la plus nécçflTaire 
9» à utx mari eft un homme de cette ef^ ^ 
j>; pèce > parce qu'il le débarraffe de nom- 
9>Dre de petits foins, & qu'il tempère 
«fottvent lefprit inquiet d'une femme * 
tf: capricieufe^ ^^ Marine lui dit qu'il y a • 
lui Gentilhomme François qui brûle d'à- . 
mour pour elle , &'qui defire ardem- ' 
menr dé luiifaire fa coUr. Madame Ro^ ' 
/dure fe défend de recevoir cewlé yifire-. l 
j>. Bon , lui dit Marine , ne faites pas 
M.la.fcrupôleufe^ il aura auffi dej bi<- ' 
».joux, »'De telles balTeffes choque- 
rqient fur notre Théâtre. M. Leblau en- 
tr^:, fe jette tout de fuite aux pieds de 
laYeuva, j& \m]\ite^uiffiparoles'/oni^ • 



Si? L^Airvix: tifTéRAîMe: 

lA.Goldoni ctoii que c'eft-là le bàntofij» 
de Paris; il combe idans le défaut i:da^ 
tous les Poëces Dramatiques* étrangeirs^l 
il* nous repréfente un Petit-Maître quii 
n!a jamais exifté pi^rxpi nous , & lui faic:t 
faire tontes les platitudes les^ plus ridi-»« 
cttles. Se en même temps W plus ab-*^^^ 
ftirdes. Madame Rofaur^xxoas^ ce per-*": 
ionnage impertinent <^degpuunc y ÔCi 
c'eft avec raifon; cependant elle finira 
p^r dire que Lebbiunc lui diplairoit pas^^ 
s^il étoit moins aWtM^ . 

. Acte IL Lajfcène eft^dans lipparte- e 
ineot de Madame Rofavn^^t Doâeur^ 
Lombard vient parler à.£lfille du farti^« 
( Pantalon) qui fe préfentê pûaxfafttar ^ 
JÊJionon. Rojaurc ne Aroadroitpas<|u'il i 
la mariât à un vieiUard;.mais elle lui"? 
promet de ne pa» s'oppofer à rétablii^- 
filment que le. Dodéur peut avoir en^ 
v&e pour elle - mênxe. Son père lul^ 
parle d'un Gentilhomme Efpagnol qui-^. 
paroît ta, recfeercKer ; ^(?/&»«.deman-'- 
de £bn nom \, il s'appelle Z>o/a Al^^» 
y are de CaJiilU. ^chtit entre I*italienne:' 
2c l'Efpagnpl;^^. GjoUonl me paroît 
avoir dénaturé cfi: cacaétère airiii.que'^ 
fon to\%, d^, Fixi09pi& 'Ràm^.jilvaf^ far- 

' ' r a 
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paitt relie feule. » Me voilà cependant, 
n die -elle 9 pourvue de quatre, amatis^ 
n chacun a Ion mérite & Tes défi^uti^ 
là Litalieneft fidèle y* mais-trop jaloux^ 
«I TAnglois efl; âncère % mais inconfr 
9i tant \ le François eft galant , ixiai» trop 
%% peu naturel ;r£fpàgnoi eft amoureux^ 
<r mais il eft trop gfavé. Je vois (|iie ^ 
ir "pour fortir de la gène où je Tais avec 
itf mon beau-frère 9 il faut que j'époufer 
9> un de ceux- lij tnais' j'ignore encore 
I* fur qui tombera mon choix. Je crois 
js néanmoins que je me déterminerai ea 
îi' faveur du Comté. »> ^ 

La fcèhe fuivante fe pa^é dans lih^^ 
t!és chafmbres de l'auberge. M. Leblamf 
& jirleqfii/i font les interlocuteurs. 

M; H E E L AU, V 

Tu es^uii homme d'efprir ; c'eft bîéa- 
dommage que tu reftes^â croupijr danf^ 
une auberge , où tu ne peux £air6 bril«r^ 
fer ton génie. 

Arleq'itin. 

' Je*Vt)Usavcuerai firânchemeht , Mon^' 
fieur, que', corfjnfe tout mon tiâlénr' 
confifte à bien .tiiangeir, j'ai toujours 
eni qu^ îe ne pouvois* ocre . mieux cM^ 
ififfi^MieiiaÊèrge. ' 
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M. L £ B L A U.* 

Non , mon ami , iîon , ce n eft pay 
H en quoi confifte ton mérite j je vois» 
que tu as Timagination vive, 8c que 
tu ferois Iç premier homme du monde 
pour faire une commiflion amouceufe* 

"Arlequins, 

Vous êtes r eo vérité , un bien mau-^ 
^ais Aftrologue y car je ne vaux rien» 
pour le métier d'entremetteur^ 

Voilà comme en Italie on change Test 
thoms de toutes çhofes ! Qu eft - ce que- 
Cr'eft qu'un entremetteur ? C-eft un En^^ 
voyéde paîx^ c^ieilTintei^prète des coeurs^ 
de deux amans 5 c'eft le HérauFt de la^ 
félicité ; c'eft pour cela qu'il mérite toute* 
la conAdération y 8c qu'il jouit d'un des; 
poftes les plus honorables du monde* 

Arlequinv 

L'AmbafTadeur de paix >. le Hérault 
de la félicité , en bon Italien y n'eft aur 
tre chofe qu'un entremetteur. 

M. Leblau. • 

a 



"J K NE £ tfôléi^ S>^ 

edfuer tout le brillant de ton méiite^. 
Connois- tu Madame Rofauré , belle-: . 
iœur de M. Pantalon deBifognoJif, 

AULEQUll^. 

Oui > MonCieixt, je la connois« 
M. Le If LA tj. 

Te fentirois - tu alTez de batdielïô , 
pour aller la trouver de ma part , & la 
prier d'accepter quelque chofe que je^ 
te donnerois pour elle ? 

A R L E Q u I K^ 

Ke fefoit-ce pas encore quelque' 
bague ? 

M* Lebtau veut c^xxArUquin paflfè 
pour fon valet de chambre , qu'il s'ha* 
bille à la f rançoife , & lui cfonne de» 
leçons de Tair François. Le bijou qu'il * 
envoie à Madame iîo/i«r« eftibn por-r 
trait ^ il di(5ke à Arkquin tm compl'jh 
ment pour Taimablc Vetive, 'qure-i 
dernier ne peut parvenir à fe metc 
dans la tête. M. Ltblau fort poOr ail 
écrire ce compliment. » Tu le liras, tu 
9> dit- il , jufqu'â ce que tu l'aies ihcoU 
9> que dans ta mémoire. » Entre le 



follet i qui il remet une lettre pour li^^ 
<hme Rcfairt. Ctixe fcène donne uné^ 
idée [ttfte.de hb- tournure d'efprir de*^ 
kquais Italiens. Aufli le G}mte dic-iU- 
n II faut, convenir que nos valets d'Ita-^ 
fi lie fe«t cftme trè^-grândé^pôliteflfi j. 
f^foavent ils s*embrbuillem a forcé de- 
9i complimens'j mais qu'importe ? La> 
i^âaterie eft un mets dû goat de toac> 
jtf le ttiondè. « Il fort! La fcène fui vantée 
jÉlérite de ¥ôas être citée. - 

MiLORîto RuNÈBïF > BiRiï foh Valet. 

Milbrd RUnthif ft^ promknt f ml fur là^ 

filflé farts pàrUr; apf^s quoi il tire dt^ 

Ja poche un écrin rempli de Mamans ;S 

' il les regardé^ enfuittil le^ refirme ^ €^* 

appeHei» ' 

Éirifr 

Birif entre, 6^6tif0neKàpeàiifattSparlirC " 
Mu. RuNE B I F. 

Ih^nd cet écrjn^ de- diartians , & v«â 
IV porter i iAiiàsimt Rof^ture ;; Is^. c^)ii^. 
liois-ttt^' 

BXI^IF.' 

Oui , Mdaâétir.' 

Mité Ru-N'BBIF.^ 

"M^^^Mà iq^ê j^:iVnVb!e; iie j^jSt^ 



Ifluit pas aller moi- même cher etki'^ 

- Oui > Ji^oiifieiir*' > 

Mit. R^NïjBki'ir^ 
Rap{iïOf^aioi la'réponfe^- 

Oui » lïfotifièàré Uforti- , ...^ 

MlL.^R-Ul^BBIF.' 

Mille ducats! Ohi c eft peu j elfe xuë^ 
rittè davantage j cela fe- lera > cela fe' 
fera. lUfaru 

- ArUqtdn entte iiir le Hiéâtré rèhaflrr 
efll main lé papier qge M. Zi^» loi a^^ 
/kmné.^'Gomme il eft! fur le* point de. 
relire -le complimenlt pour là Veuve ' 
a£n de le- mieux? retenir , il apperçoir- 
SomAl^an;'\!i replie le papier, .& le- 
met dans fa poche. L^Efpagnol lui rç- 
Inet atiffi on papier pour Madame Rof^ 
finrt\ en lui difanr qu'il va être le dé-- 
pofitâire d^m riche tréfcrr. Arhqmtc^ ' 
vttxa (kit dés queftions \ il apprend qùe- 
ce créfor eff Varbn giénéatogiqiu de Im- 
Maijbttdé Dom MvartyW lui promet 
mj^^ un p^cit tr^or s'il lui apponcune^ 



H l^JV-^È^ LlTTkRAIJiM. 

shn allant : »> Je ne voiidrois pa$ quecé^. 
»> fut quelque petite généalogie. >> 

Le Dofteur ertgîfgè fa fille Elèonore à 
époufer Pantalon j il loi fûrle -de, fêsr:r 
cheûTes j à cp mot EUonorc fent éva- 
nouir fa répûgnaiice* Marine tértioigne 
fa furprifejelU r€Jptcfenre-à la.jëufee 
perfonne tous W défagrémens atta- 
chés à un vieu5c liîati ; enfin > elle^la 
difpofe à changer de fenriment , &r i 
donner fa main à un Ffançèis« Elle lui 
parle de ce Monfieur Z/é^/i?/;(.qui a paru 
d'abord aimer Madame Rofaure j elle : 
ajoute qiul deviendra inconftant en. fa . 
faveur. La Açur aînée^prometà çe}le-,çi 
fpn appui auprès de fou pcrè. : .3 

/irUquihyStxxx à la Francôife.en qualij^^^ 
dje valet de chambre de Kl. Leblau^Q&l 
introduit chez M®. Rofaure j il lui remet ^ 
le portrait de fôn maître j elle lui donnç ^ 
une réponfe qui n'eft point cachietée*; 
îylçme fcène de la part de Fol^ty\?ic^^$j^ 
de fa Seigneurie lllaltrifiime le Comçfs;^ 
dcBofco-Ncro , qui eft chargé d^une le^./ 
tre poux ïa Veuve \ il remporte auflî une ; 
réponfe. Bïrif^ à fon tour, donne à Ma- 
dame Rofaure un écrin rempli de dia- . 
luanj:. . 



J)aghol , vient de k part de Dofft AU 
rare y & apport^ à Tltalknne l^'arbrc gé^ 
néalogiquci troifième réponfe que rencî 
Madame RofaUre ^ et que remporte. 
Arlequin^ je n'ai pas.befditt de vous 
faire obfervef que la parkc de ces troi^ 
icènes ne feroit pas fupportable fur. 
notre Théâtre- Milord Runtbif 6c le' 
Comte reçoivent leurs léponfe's. Le. 
Comte félicite Milord far fa bonne 
fortuite j rAnglois l*e contenté de lui 
répondre , f^ous eus fou , & il fè retite^ 
L'Italien lit la lettre qui lui eft adref*^ 
fée pat Mâldame RofaUrt ; il eft en^ 
chanté des expteiEons de fa maîtreffey' 
& fe livre à- tout le charme de fa pair>; 
fion. Dom Ah art entre eh fe prome-*. 
Jiant ; Arlequin slvïiyq couvert d'un man- 
teau à l!Ëfpagnole;i il remet â I^om Ai"» 
yan la reponie deftinée pour M. Lô^, 
ilau -ce qui forme un quiproquo y 
moyen qui réuffit toujours au Théâtre/ 
Cette lettre finit par ces mots ^ »> J'efti-* 
j> me tellement ce bijdu précieux que 
s> je veux le faire entourer d'un cercle 
al d'or 5 & le porter arraché près de mon ' 
» fein. »> Dom Alvare a de la peine ^\ 
entendre ce, que ûgnifieût.ces paroles , 
qui y en eâec ^ «'adr^Ebiem à 



^6' vJNifiE LifTiRJtiàÉ: 
pour le don de fon portrait j- il récobi^ 
pënfe Arlequin en lui dotinant une' 
feuille 4« papier pliëeyceft un certifi- 
cat comme il a été au- fervicfe de Dorfr 
jéhan. A rUquiri fmiéux fiire de s'èhf 
venger; il fort avec précipitation, 6c 
rentre de même habillé à la Ftaiïçoife^' 
H trouve M. Leblau\ & lui remet W 
iié|Lo»re dôftiné pour JWb/w Aïvarev 

M. LebI ATJ prtnantla lettre^ 
En louvrafat, je fens mdn cœur fe' 
lioyer dans une merdeplaifirs; Lifonsr 
T airain Varbrk ginialogifpit dt yotr^ . 
t/ùdfon. Comment? Varbrt généaiogiï^ 
([uc dt votre Maifoitl Que veut-elle ditfli^ 

A K 1 E'Q tt Vn k'par'ù 
Nôus^ yoilè revènus^à notre hlftoiré' 
ôrdTmàite. SèMi. Vott$ ne cotnprebe)!^ 

M. ti'^rfa A-u^* 
Mafoî, nori^ 

Arleq'u'ik; 

JCe vàîs vous rexpiiciuer*N'ctes-voittf 
I^s fits unique? 



Éhrhieaf 

, tie iliariage ne produit- il ^•jbjS 
fruits ^ 

^s^cotitfedin 

Ceq&î p*oïJaîtles ftuits ne s^âpbèUtf?^ 
l^pâsl?afbr^^ ^ 

. IXotic vous^etes r^brer<k ToOt'Ilai^* 
Kf«iL]^irxA*vî> 

t^cela-? 

A RL i Q u l'l4^/ 



M. Leblau. 

Qjielle femme a efprit! (Il continué 
^dc lire.) J*ai tecôhûu que vou^tifîéîvotré 
vnglne de Pjrimcs ; dd Méharques, ( A 
Arlequin. ) £c comment expliques * eu 
cet endroit? 

A R t fe 6 Ù I N â 

^'Vbiis qui' êtes <Fuhé nation fî fpiri^ 
tuelle» vous necompcenez^pas cela? 
Ni/ EIbl ATji 

je t'avoue ^é tonne toi que horî/ 

A R L £ Q U I 14. ^ • . 

Fahès attention à cette idéjçrl>rillàh4'» 
t« 5 à cette penfée nohlc ^ grande ^ ert 
Voyant votre pôrtràtiéiTfelfé vous a cru d«î 
|:ace dé Prince de de MoÂarqiTè^r - - "^ 

•' .TïuÇAi«Oé^i:add homtnei ( Ill^hti^ 
%rÀjf€.) Continuons : Si fai rhonnaà^ 
d'être admiji.mu.namirk distant d*héroï^ 

^f {A 4rleqHin,),ç^é\Ësiwy^^ 

iéroïnes? * - c ^W [ -> 

AjILE QtJtîl* 

Celles qui vojiw.âiineaÉé,.., .. .^ 



M. L jS B L 4 U, 

, Tu as f aifoiQ , ^ le n.ombj?e en e& 
grand. JL* arbre généalogique de ma fa^ 
mille inféra auffi ennçili. £c que (ign).^ 
fie cela? 

ji R JL E Q U 1 N. . 

• Qu'elle fera ennoblie elle 8i*fon père|' 
uni eft l'acbre généalogique 4^ fa (^ajtf 
/on. 

M. L E B L A U. 

Et vive le fublitiie arlequin / Ti; m^ 
fllceç unç récptQpenfe fans borne;, 

AKL^qvi^ i^arif 

jEricore palïe pour cela, 

jS|. L p B L A U. 

Je rêve à ce que je pourrai te donnai 
0ou^ un il grand férvipe, 

A R I. E.Q u I N. 

JCJn Anglois pour pareille chofe pi 
a^mé une bourie d'argent* ' ^ 

M. Lbbl au. -, 

Une bourfe ! 0fa , c*e(l peu de chofc 
Xu n'auras fuirement pas fait pour Col 
j^e ^ue lu ^s fait pour moi, TaxnàfUiç^ 



iîrie çécobipçnfé çclaç^tQ^^ une rçcôft- 
,iioiflanr.e Hritk^fac;. Mzir étends . j^ ic 
<ttiV{)fi:à!teài)m dôt>nei tineqi^l repose 
;i oç oue îe te ciôis. PrMids pn tnoi^ 
:€eaa i^e^oene lettre qui eft le ^t^tjoa té 
jiliis précieux & le plus rare qiié )Vt^ 
j(Illui demuxon jnotceàH Jk ia lettre d^ 
;Uadav((j^.Rofaur< , '^fort. )JrU}^uitpàQ^ 
ini^ê iptetdit.î Marimc fe préfente i> 
;luî. t-eur fcèné eft extrêmement gaie» Vk 
:fe retire !aprè;s favqir déehfrc un mor- 
icçau de ÇQ .papier que. lui. a donné M« 
JLMàUy 'de ravok oiftil k Marine qi^L 
fort iî'rhée-*'tl>édîtant contre y^r/ç-* 
^2^//!i des iKo^ts de v^getQcê. 

Acte îil. La fçèjtie çft dans r^pparre- 
anent de Madanîé R^^rr. »>" Je veux 
»> mettre ^ r.é|>*eii^i ^it^dïe , Pamour 
v & lar cûn(btibçe .de'mes.qu^r;e àmaii^ 
iTSToiisfôm mes dans lin temps det^Çac- 
j> naval j je me déguiferai , '& prenant 
» le ton d'uBe^aminie'cJar tefuie de fe 
j(f 'faire cidiiliA<i>îtrey'^:verrai^s*ilsm^ Tint 
»> afTez attachas ^oif^me préférer 1 ^l# 
V bonne fortune. ï^>ur#nieaxréu(Iir, je 
t> feindrai même avec chacun d'eux de- 
i ire de Êi «ation , ici laide d'un 'ta-. 
» brllement convenable , de l'ufage de 
m Jttœlangue^iie }e poffèdé aiTez bieir^' 



li><oa de qu^lqiKS emphase» qui leur 
^ fôni: propres ^ je veux leqr perfuadec 
pa que je (lÂ^ leur coaipacÛQce. Je compte 
^ Vcnk àjbpuc 4e mon deffibin j car,pour 
j^ coutr^ake • ^c y4oiS'> des ma plu$ 
9» tetulce Jeui^aHe , le plus mfé Mil^ 
» nois ) & mon choix, tombera fur ce«> 
P lui q^i au^a la jfoçce de rcfifter aux 
^pièges que je lui tendrai, n Manm 
ipproHv.e ton idée, ^rrive Pantalcm^mï 
yîen( faire des excufe& a Madame Ha*- 
faurp 4? lui avoir pa^lc le matin avec 
' un peu trop de chaleuc* Madame Ro^ 
fmH^ tcçoit fes ^^LoyÂ^i avec be^ocou^ 
' dse rf^oni^oiilàiice ; en mejnetien»)p$ ellf 
JUU demande par^n des^tre opp^fée ji 
(on mari^'aVec fa j^ùne iorur EUqk 
nx>nt: >> Sicile neX<^:f(^ntpein€4inclinae 
>: tion.pourvous , mon cherircre^ voi»^ 
^ lez-yous laaifier à pn ioftant de c^ 
I» priçe le /repos dç yooe vie , ic teus 
jp les chmpss deia ^euneifê; « P'aa$atoi$ 
d abord ne demande pisriniâo^e que à^f 
tenonqer; maisiiynevieâttoufQurs, â 
finit p2|r eng^ej: J^^A^xn^ Éofaureii 
pitrler en fa faveur i jEHonort. CetCff 
icène eft d'un excellent comique & dai4 
U belle na^rè j c-eftrie fobhme deia* 
.tqcixé. » I^oys zntsp$ ivjkjlHac^s ; i^ 



^ 



ç^f L* Année InréRAiRu. 

%y Pantalon^ nous fommes comme les 
j? enfans j nous aimons lI être caiefTés. »» 
Cet excès de douceuc & de générofité 
jêtonne Marim à qui Mwidame Rofaurc 
répûod cjue t amour f ah faire des prodi^ 
\ ^5, Elle doit avoir chez elle une alTem- 
blée de Dames , prétexte imagitié par 
^Ue-mème pour que les qtiarre rivaux 
/e crouvenE enfemble dans fa rpaifon. 
La fcène qui fuit fe parte encore 
dans la rue de la belle Veuve. M. £e- 
^/tftf eCt d*on côte , Dom Âlvare de lau-f. 
tre, tenant chacun une lettre de Mada- 
me Rofa£ir& qu*ils lîfenr a part» jirh^^ 
quin qui entre fiir le Théâtre, voyant 
que Dom Alvare de Lehiau lifenc le pa-* 
pier que par quiproquo il leur a donné, 
£ approche d eux , & leur dit : n Mef- 
*3 fieurs , avec votre permiilîonp » Il 
prend les papiers que Dom Alvare Sc 
2A* Leiflau tiennent à la main , les 
échange eu donnant à chacu%cehii qui 
lai étoit deftiné; il bit une révérence 
fans parler , Sc fe retire. Tous les deux 
reftent & lifentj ils ont une explica^ 
tion , & n'ont pas de peine à dévelop- 
per le feosde Ténigme ; ils voient qu'ils 
pntécé tçompéspar la balourdife aA/f^ 
ff^fiip^&c qqeies chofesprcfentemenir 

(ont 
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'Année lytfî. ^y 

font à leur place. ZJom Alvart^ en qua- 
lité d'Efpagnol ; ne plaifante pas ; maiir 
il fçait fe battre, & il veut difputec 
Madame Rofaurt 1 epée à la main. M. 
Lcblau lui oppofe un ton railleur. 
Dom Alvarc lui dit de choifir , ou de 
renoncer à la Veuve, ou de fe battre j 
l'un & l'autre fortent danslaréfolutiod 
d*aller fe couper la gorge. Comme M. 
Lcblau V2L partir , Marine paroilfaot fur 
le balcon de Madame Rofatire, demande 
à notre François s'il veut voir Made* 
moifelle Eléonorc ; il paroît le defirer. 
EUonore fe montre à la fenêtre ^ M-.£^-. 
ilau lui débite des fadeurs qui font fur 
le même ton que celles que M. Goldoni 
Si déjà mifes dans la boilche de fon Pe- 
tit-Maître dtifigurc. Eiionort apperce- 
vaitt fon père rentre dans fon apparte- 
ment, J oubliois de vous dire qu'elle 
«'eft toujours moquée du François & de 
fon jargon. lA.Leblau continue fa ten- 
dre déclaration j le Dodeur lui de- 
mande à qui il en veut. 

M. Leblau. 

Vous qui , à l'habillement , me pa- 
roiflTez être un Dodeur, écoutez, je 
vous prie, le fujet de mesplainte^ 

An. ij6i. Tome FIJI. E 



j8 L* Année Littéraire. 
Cette barbare enfant, appellée EUo* 
noH , eft fourde à mes peines , infenfi» 
ble à mes pleurs \ elle me refufe foa 
cœur \ mon état ne fçauroit la toucher. 

Le Docteur. 

Vous êtes donc amoureux, Mon<^ 
Heur, de cette jeune perfonne? 

M. L E BL AU. 

Je Taîme comme moi-même^ je ne 
vois rien que par fes yeux» 

Le Docteur. 

Y a-t-il long-temps <jue vous l'ai- 
mez? 

M* Leblau. 

Il n'y a que quelques inftans ; je viens 
de la voir à la fenêtre pour la première 
fois. 

Le Docte ur. 

Mais cela eft merveilleux de fe pren* 
dre de pafCon fî promptement ! 

M. Leblau. 

Nous autres François , nous avons Tef- 
prit vif & le cœur tendre \ un regard 
luffit pour nous faire mourir d*amour. 



jt y K È £ ifgii ^ jf^ 
Le Docteur. 
Et combien de temps cette vive paf- 
fion dure-t-elle ? 

M. Leblauj 

Autant que Tordonne l'amour , qui 
eft le maître abfolu detoutes nos affecr 
tions. 

Le Docteur. 

Si Tamour vous commandoit d'où--' 
blier dès demain L*objet que vous ado- 
rez aujourd'hui , vous ' lui obéiriez 
donc ? 

M. Leblau. . 

Sans contredit» 

Le Docteur, 

Commencez donc dès ce moment 2 
à vous détacher à'Elconon. 

M. Leblau. 
Pourquoi? 

Le Docteur, 

Parce que |e ne veux psLsqvCElcoaorc 
s'expofe à uq pareil danger. 

M. Leblau« 

Eh 9 de quel droit vous mclez^-voisr 
Eij 



VOO V4VSÈE LltTéRAIKE. 

des engagemens du cœur de Mademoi- 
lîçlle ^Uonore ? 

L Ç D O Ç T E U IV» ; 

Pour ne yqus pas lailT^fr plus long-.- 
temps en fufpens, fçachez quç je fuis 
/pnpèru. 

' ' ' "M, Iebl AU, 

Ah! Mpnlieitir, mon illliftre Doc^ 
teut, mou cher ami , mon refpeftabU 
Beau-pètôVne m*empêçhez point, j^ 
vous pcife i daîmet vos filles. \ 

Le Doçtevr. .^ 

Quoi , torit^ deux ^ • * 

M. Lebï:-av.' 

Oui , mon cherVéUe^ font également 
«imables. 

Le DocTtJDR. 

Qui vous.enCeigne cette fingulièro 
façon d'aimer ? ' 

.M.IlEBLÂUr 

:* CëftJaconiioiflance du mérite. 
Le Doct EUR. 
Mais comment peut -on aimer deux 
fitjctsàlafûi^? 



. M. LsBLAUé 

Un vrai François a ie cœar afleas vafl:^ 
pour en aimer cent. 

Le DoeTEu r. 

■-.'..' - . ■» • ■* 

ïlerournez en France , Mon(îeur.j 
vous y donnerez un pUs libre elTor i 
vos feux. 

M. Leblâu. 

Éélas ! .je tecôiiDois à votre air ife- 
.rçin ^ à votre regard plein de douceur , 
que vous êtes emu de compaflSon pour 
1r|bî *: ordonnez: qu'on m*ôuyre cette 
■porte. 

' LE*DocTEtrït, • 

i- Ce n*eft- point ici 'chez, nioî ; néatî- 
tfiioins je me flatte'Œ)el*onih ouvrira. 

-' Vive lacomplàiftnçef! Et vive Theu- 

reux père de deux rares beautés. 

. •. ' /. t ....,./ 

L* Docteur fiafipe à: la pont ; on 

i\ '- ' M.'XEdL'Auï :' ' 
. Daignez mlntrôdtiire. 



koi VAVNtB LïTrÈKÀIKE. 

Le Docteur. 

L'ufage dans ce païs n'eft point que 
les pères introduifent les amans de leurs 

filles. Avec votre permiflîon Ilentrc 

dans la maifon de Madame Rofaufe 3 & 
,4n ferme la parte. 

M. L E B L A u. 

Monfieur, Monfieur.,.. Après tout, 
il le père à fermé la porte , les filles 
viendront peût-ctre l'ouvrir. 

l&\\otàRunebi£6c U Comte de Bojl 
conepûtù trouvent dans un Cafté ; ils fe 
battent jufqu au premier fang ; le Comte 
eft bleffé & fe retire. Arrive Madame 
Rofaure mxrfquie & habillée à VAngloife. 
Milotd la prend ; pour une femme de 
fon païs^il s'enflamme tout de fuite_; 
elle lui parle d'elle-même, de Madame 
Rofaure. Mîlord répond qu'il eft prêt à 
la lui facrifier ; ils fe donneitt rendez- 
vous dans une afleniblée, & , pour qu'ils 
puiflfent fe diftinguer 5 l'Anglois lui re- 
met un émi d'or qu'elle doit lui faire 
voir pour fe -feire recbnnoître. Mada- 
me Rofaurç fe retire. ^Dàrh Alvare & le 
François font prêts à fe battre. Madame 
itofaure , habillée à la Françoife & maf- 



A If If è É ï7tfi. toj 
^uie j fe jette au milieu d'eux > les fe- 
pare ^ & s'adrelTatic à M. Lcblau , lui de^ 
mande ce qu il fait \ l'autre répond qu'il 
fe bât pour fa maicrelTe. Voulez -vous 
vous faire égorger pout une Italienne > 
réplique Ryaure , tandis qu'il y a tant 
de Françoifes qui gcmirtent , qui lan- 
guirent, qui meurent d'amour pour 
vous ? M. Lcblau eft la dupe du déguife^ 
ment ; vous fentez qu'il jure à Tincon- 
nue une cendrefle éternelle. M* Lcblau 
lui donne un flacon d'eau fans pareille y 
tomme l'Ânglois lui a donne un étui 
d'or & pour la même raifon. Répéti- 
tion de ces deux fcènes avec Dont Al^ 
varc. Rofaurc fe montre à fes yeux fous 
rhabillement'Efpagnol ; il lui remet U 
tabatière qu'il avoir reçue d'elle , & die s 
beaucoup de mal de Js/L^à^me Rjofauni 
Elle fe couvre d'un voile à l'ufage des 
Vénitiennes , &, toujours mafquée, elle 
a une entrevue avec le Comte de BoJ^ 
concro. Ici elle a le plaifir de trouver 
un amant fidèle \ toute*»- fes tentatives 
font inutiles ; le Comte demeure iné- 
branlable y elle lui ariache fon mou-« 
choir de la niiin, & s'en va. La fcène 
fuivante fe paflTe dans l'appartement de 
Madame./?o/2ri/re ; il y a plufieurs tablet 

Eiv 
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de jeu y des fîèges y & beaucoup de la» 
micres. Marine achève de déterminer 
Mlle EUonorc à dedrer de donner (^ 
main à M. Ltblau \ Madame Rofaun a 
fait inviter tous fes amans à une affem-^ 
blce; ils font aflîs a fes côtés. Voici le 
dénoûment. , 

M™« Ras AU RE. 

Meffieurs, puifque vous avez ton» 
pris la peine de me venir voir , & que 
l'ai le plaifir de rxie trouver au milieu 
de vous quatre > permettez qu'avant que 
larfemblée devienne plus nombreufe^ 
je vous adreffe un petit difcours. MaU 
gré mon peu de mérite , chacun de vous 
n'a point dédaigné de me faire la cour^ 
& j*ai différentes preuves de Teftime & 
de Taffeûion dont vous avez bien voula 
m'honorer. Dom Alvau , par le préfent 
de la généalogie de fa famille, flatte 
mon orgueil ; M. Ltblau m'enchantct 

{>ar fon portrait ; Milord m'étonne pac 
a ricbefle & \\ magnificence de {t^ pré- 
fens \ le Comte , par {t% dehors de ten- 
dreflTe , de refpeél & d'amour , m'inté- 
reffe & me charme. Je vq^idrois être re-* 
connoiflànte envers tous; mais ne pou- 
vant me partager > je fuis obligée dem% 
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^léterminer en faveur d'un feut. Mon 
choix n.ç fera ni capricieux , ni incon- 
féquent -, il fera le fruit des plus fages 
téfléxions, A MHord Rubenif. Milord 
tie veut point fe- marier. Mais dans 
tous les cas , fi fe 'voyant avec fes ri- 
vaux , il hii venôir" en penfée d'avoir 
quelques prétentions' fur moi , une Da- 
me Angloife m'engage à le faire reffou- 
venir qu'il n'a rien promis à Madame 
Rofaurc'^c^W n*a aucun engagement de 
^ris avec elle , ^ qu'amoureux des rc- 
•t'érericés- de fi corhp^rriôre , rien nç- 
l'^empèche de porter à cette belle l'a- 
"mour&U'ffcîéliré: qu'il liii a voués , &y 
"rfn que Voits ajouriez foi â* ce que je 
>ous dîis y elle m^ envoyé cet étui d'or, 
pbttr vous faire connoîrre que celle quï 
vous le rend e.ft celle qui Ta reçu. Elle 
Tini à Milord Rnriebif fon étai: A. M^ 
Lcblan. M. Leblaû qui \ pat de t^ndrçs^ 
expredîons , des dehors paflîo^nés , dei 
foupirç affeftés., fembloir me promet- 
tre le plus parfait amour , auroit pu ef^ 
tocrer de devenir mon époux j mais une 
jDame Françoife (ju'il ne connoît pas y, 
tn'a chargée de- lui rappeller que, com- 
me if a ccclé Rofâïtre i. (Un jriv'al , il n'» 
^M-de-pTCtention fureHcj & cetfàco» 

£v 
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eft un témoignage des engagemens qull 
a pris vis-à-vis de cette belle inconnue. 
Elle lui rend U fiacon d\au fans pa^ 
reille. A Dont Alvare. Dom Alvare , en 
gagnant mon eftime^ s'étoit prefqu a£- 
luré la préférence furfes rivaux. Emer- 
veillée de l'éclat de ia grande Nobleflè^ 
j*étois peut-être à Ilnftant de me dé^ 
terminer en fa faveur; mais qu'il fe 
fouvienne que TEfpagnole inconnue lui 
repréfentant Thorreur de la méfalliance 
qu'il alloit faire en époufant une finir 
pie Marchande , lui a ordonné de quit- 
ter RofaUre , & de n'aimer qu'elle 9 fans 
qu'elle foit obligée de fe faire <:onnoî«- 
tre , & fans qu'il puifle fe flater de re- 
tour j & , pour preuve de votre réfigna* 
tion à fes volontés & de votre repentir, 
voici la tabatière de la Veuve que vous 
avez méprifée. Elle lui rend la taia^ 
ïière. Au Comte de-Bôfconero. Pour 
ÎMonfieur le Comte qui traite avec tant 
de mépris les D^mes mafquées, qui 
fait fi peu de cas des femmes comme 
il faut , qui refufe jufqu'à la moindre 
faveur à quelqu*un qui foupire pour lui , 
& qui regrette même julqu'à la perte 
d'un mouchoir de foie , je ne puis lui 
cacher que la Dame mafquée qui le lai 
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a enlevé en préfence de fon rival , lui 
donne aâuellemenc la main , & le choi- 
fit pour fon époux. Elltpriftnu la main 
au Cornu qui la reçoit & la baifc ten- 
drement. Marine veut confoler M. Le* 
blau en lui faifant époufer EUonore ; 
elle lui apprend c\VLelle Vaime de tout 
fon cœur y & Mlle EUonore ne fait pas 
difficulcc d'appuyer ce que Marine vient 
de dire. M. Leblau eft enchanté de fa 
nouvelle conquête. Pantalon & le Doc- 
teur viennent j on leur annonce ces ma- 
riages ; le Dodeur eft fort «tonné que 
FécablifTement de fa féconde fille fe 
foit conclu fans fa participation , & fa 
furprife , félon moi , eft arfez fondée. 
• Tels font, Monfieur, le plan & la 
marche de la Veuve Rujec. Cette pièce , 
à bien des égards, mérite les applaudif- 
femens qu'on lui a donnés j mais elle 
a des défauts confidérables. i° Le ca- 
raaère de cette Veuve qui aime les 
préfens eft bas, & ôte l'intérêt qu'elle 
pourroit infpirer. 2® Les Efpagnols & 
les François peuvent fe plaindre que M. 
Goldoni n'a pas faid leur- caraâère ou 
plutôt leur elprit. 3®. Ces déguifemens 
au dernier AAe , qui ne font que des 
répétitions continuelUs de la même 

E vj 
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fituation , refroidiffentllntrigue. 4**Efl&^ 
il naturel que la voix de Rqfaure ne las 
trahifle pas ? Il eft vrai que cette fuppo- 
fition a été admife jufques parmi nousy 

3uide tous les peuples fomcnes les plu» 
ifficiles pour ce qui regarde Tinven.- 
rion & la nature des moyens. 5° Ce ma- 
riage à'Eléonore fait fans Taveu du père 
& tout d'un coup, après n*avoir va 
qu'une feule fois M. Ltbtau , n'eft pa» 
tolérable, G^ Outre ces défauts , cette 
pièce eft remplie de reflTemblances ; ifc 
ne s'y trouve que quelques fcènes heu» 
leufes, & on doit avertir tout homme 
de Lettres oui voudroit l'accommoder 
à notre Théâtre , d*y faire beaucoup de 
changemens. Le grand mérite de M* 
Goldoni eft de dialoguer fupérieure*^ 
jnent. 

Le Traduâeur a rendu cette Comédie 
avec facilité; il eft même très •fidèle* 
On ne peut que defirer qu'il continue 
ce travail , &c qu'il enrichifle notre Lit- 
térature de toutes les pièces de l'auteur 
fécond qii'il s'eA propofé de rendre dans. 
Boxre langue.. 

Je fuis y Scc^ 
A Paris ^ et ly OBohn \j€u. 
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LETTRE V. 

Suîu dis Conus Moraux* 

LEs fuecès de M, Marmontd dans Te 
genre du Conte I ont engagé à nous» 
çn donner de nouveaux. Cet ouvrage 
eft une efpèce de fupplément aux an- 
ciens. Il fe vend à Pans ehez Lefclapart 
le jeune , Quai de Gcvres \ c'eft un In- 1 1 
d'environ v^x pages , même format 
que le premier Recueil. Cette fuite n'efli 
compofee que de trois Contes. 
. Le premier eft Le Bon Mari. FélU 
Jondc avoir marié Horfenu fa fille aii 
Baron de Vaffaîn ^ & fa nièce Amélie 
au Préfidenr de Lufanc. Valfain , un 
de ces hommes complaifans par mol- 
leffe , laiflToit fa femme fur fa bonne foi 
fe livrer aux diflîpations de la fociété. 
Lufanc roujours amant ne refpiroit que 
pour Amilit qui , de fon côté, ne vi- 
voit que pour fon mari. Amitîe Se Val^ 
faîn meurent j. Lufane & Ffortenct s'u- 
jttiflTent, & confolenr Félïfondi de la. 
perte qu'il vient de faire. Le nouvel 
cpoux 2. en dreSànc les^ articles du coa*- 
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larat , n oublie pas que Vaffain a laifle 
deux enfansj il fait pour eux tout ce que 
la probité peut infpirer de plus noble ~ 
& de plus délicat. Les premiers jours du 
mariage, Horunce n a qu à fe louer des 
procédés de Lufanc. Le plus galant 
équipage , les habits les plus riches , les 
bijoux de goût « une maifon où tout ref- 
piroit l'opulence , annonçoient à cette 
jeune femme un mari qui ne cherchoit 
qu a lui plaire. Dès que le calme a fuc- 
cédé aux noces , Lufanc s'explique avec 
elle fur le plan de vie qu'il vouloir lui 
tracer. C'eft- là que commence à fe dé- 
velopper le caractère qui fait le fond 
du Conte. Il fait entendre à Horunce 
qu'il penfe autrement que Valfain ; 
que ce neft pas au milieu du monde > 
dans le tourbillon des fociécés , qu'une 
honnête femme trouve le bonheur. >3 Ce 
» début caufa quelque furprife à Hor^ 
» tenu ; fur-tout le ménage étonna fou 
» oreille j mais prenant le ton de la plai- 
» fanterie : Je ferai peut- être quelque 
« jour , lui dit-elle , une excellente mé- 
» nagère j quant à préfent , je n'y en- 
» tends rien. Mon devoir efl: de vous 
» aimer ; je le remplis. Mes enfans 
» n'ont pas encore befoin de moi : pour 
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^'i ma fociécé , vous fçavez bien que je 
•» ne vois que d'honnêtes gens, — Ne 
r» confondons pas , ma chère amie , les 
M honnêtes gens avec les gens de bien. 
3? — Oui , j'entends Votre diftindlion'^ 
» mais, en fait de connoiffancôS j'I'on 
M ne doit pas être fi difficile. Le mondé» 
9» tel qu'il eft^ m'amufe, & ma façon 
» d'y vivre n'a rien d'incompatible avec 
^j la décence de votre état. Ce n'eft pas 
^> moi qui porte la robe , & je ne vois 
» pas pourquoi Madame de Lufant fe- 
y^ roit plus obligée de s'ennuyer que 
5» Madame de Valfain. Soyez donc 5 
»> mon cherPréfîdent, auffi grave qu'il 
>> vous plaira \ mais trouvez bon que 
»ï votre femme foit étourdie encore 
» quelques années. Chaque âge amènera 
»> fes goûts. C'eft dommage, reprit Lw- 
5> fant , de te ramener au férieux j car 
» tu es charmante quand tu badines. Il 
4> faut cependant te parler raifon. Dans 
3> le monde aimes-tu fans choix tout ce 
»> qui le compofe ? — Non pas en dé- 
9> tail \ mais enfemble tout ce mélange 
» me plaît affez. — Quoi , les méchans, 
>> par exemple ? — Les méchans ont 
>j leur agrément. — Ils ont celui de don. 
^ ner un tour ridicule aux choies les 
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» plus (implçs, un air criminel a.ux piM 
.99 innocentes ^ & de publier , en hs exa- 
» gérant , les foiblelies ou les travers de* 
»^ cçjux qu'ils viennent de flater. — ^ U 
«> eft certain qu'au pretnier coup d'œil 
sipn éft effrayé de ces çaradtères^; mai^^ 
jï^^'XS k fond ils font peu dangereux.! 
f> Depiiis qu'on médit de tout le monde^ 
» (a médifance ne fait plus aucun mal^ 
f> c'eft une efpèce d© contagion qui s afi- 
m foiblit à mefure qu'elle s'étend. -^^ 
.» Et.c^s étourdis dont les fculs regards. 
n ipfultent une honnête femme & donc 
n les propos la deshonorent , qu'en dis»' 
7> tu ? — On ne les croit pas. — » Le ré^ 
fultat enfin de cette converfarion eft 
que Lufane veut abfolument qu'-ffb/v 
nnce change de conduite. Cet entretien 
eft un coup de foudre pour elle; au liea; 
de Tair enjoué qu'elle avoir eu jufqu'a- 
Iprs, elle en prend un férieux , froid ^ 
réfervé. Elle avoir fait part de fon ma- 
liage à cet effain de cornoiflfancesqa'oa 
nomme des amisj ils venoient la féli?- 
citer; fon mari rendir avec elle les vifiv- 
tes ; mais il mit dans fa politeffe des 
diftinûions fi frappantes , qu'il ne fut 
pas difficile à Hontnu de remarquer 
ceux qu'il vouloir revoir, M. Marman^ 
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ttl nous déraille avec une faine critiqua 
les diverfes fociétés que Lufane veur 
écarter de fa maifon. Toutes ces dégra- 
dations , fi Ton peut te dire , doivent 
être faifies dans l'auteur. Lufane avec 
adreffe traverfe rous les goûrs de diflî- 

{)ation qu'il trouve dans Horunce ; il 
ui fait même verfer des larmes j enfin ^ 
au milieu du trouble qui déchire le cœuir 
de cette femme , Lufanne paroîr. » Le 
99 lendemain , à fon réveil , elle vit 
M entrer fon époux avec un front ra^» 
> dieux où^brilioientramour Scia [oie ; 
1» Voici , dit- il , la nouvelle fociétéquq 
p je te propofe ; fi ru n es pas contente 
I» de celle-ci » je ne fçaîs plus comment 
M t'amufer. Que Ton slmagine la furr 
it prife de cette mère fenfiWe çn voyant 
» paroître les deux enfans qu'elle avoit 
» eus de f^alfain ! Mes enfans, dîtJLi/-. 
vjanc en les prenant dans fes bra» 
I» pour les élever fur le lit d^fforunce ^ 
» embraflfez votre mère » &' obtenez de 
» fa tendreffequ'eHe daigne partager.les; 
» foins que je prendrai de vous élever., 
» Horunce les reçut dans fon fein » Se 
>> les arrofa de fes larmes. En attendant,, 
V pourfuivit Lufane ^ qne fa nature. 
»2. m'accorde le citrç d^ pèrp^ Tamouo 
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» & ramitié me le donnent, & j'en Vâît 
» remplir les devoirs. Viens ^ mon ami, 
}» dit Horunce ^ voilà pour moi la plus 
» chère & la plus touchante de tes le- 
i> çons j j'avois oublié que j'ctois mère ; 
i> j'allois oublier que j'étois époufe ^ ta 
M m'en rappelles les devoirs , & ces 
f> doux liens réunis m'y attachent pour 
' » toute ma vie. i> 

Le Conkoisseur, Cilicour^ petit pro-» 
dise de Province 5 faif ant des vers , des 
énigmes , des logogryphes , le bel-efprît 
de Madame la Baillive &; de Madame 
la Procureufe Fifçale , arrive à Paris 
pour perfeâionnet des talens fi mar-» 

3ués \ il s'eft adrelTé a un des correfpon* 
ans de Ton père appelle M. dt Fintac^ 
Ce M. de Fintac eft le CofuioifftUr.Xjt 
protégé fut reçu de la part du protecteur 
avec tout le fafte d'un fot de Paris qui 
fe croit beaucoup d'efprit , & qui s'en- 
orgueillit à l'alpea d'un Provincial. 
Notre jeune homme jette les yeux fur 
une nièce de dix-huit ans qu'avoit M. 
dt Fintac ; il en devint amoureux ; il 
feme dans Ton difcours des galanteries 
pour Agathe ( c'eft le nom de cette niè- 
ce) qui a un foin extrême de les recueil- 
lir. Lt Connoijfeur fe loue de la nieii* 
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leure foi du moude, Célicour ignoroïc 
le ron &* les procédés de la Capitale; il 
ne icavoit pas encore qu'avec cette heu* 
reufe confiance âui eft voifine de Ytî* 
fronterie & de l'impudence , on fait 
accroire à bien des gensqu on a du mé- 
rire. Il eft vrai que Citicour ne s'occu- 
poit pas infininient des difcours de cet 
oncle ridicule ; c'étoit toujours fur-^M- 
ihc que retomboienc Tes regards, & Ion 
cœur fixoit fon efprit fur cet objet. 
Cette Agathe eft une efpiègle bien 
avancée pour fon âge. Cilicour a un 
tête à tète avec elle j elle le met au 
fait du caraâère de îon oncle , & 
s'accorde, en quelque forte-, avec le 
jeune homme pour tromper Monfieur 
dt Fintac. » Le cabinet pu Cilicour fut 
» introduit annonçoit, fa muitipiicifé 
i> des études & la foule des connoiflan- 
w ces ; on voyoit le plancher couvert 
a> à*in'folio pcle-mêle entaffes, derou- 
ij leaux d'eftampes, de Cartes déployées, 
» & de manufcrits femés au hazard ; fur 
w une table un Tacite ouvert à côté 
» d'une lampe fépulcrale enrourée de 
'» médailles antiques; plus loin unTé- 
'»» Icfcope fur fon affût, un modèle de 
»> bas-reliefs en cire j deis tnorceaux 
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9> d'hiftoire naturelle > & da parquet iXL 
» plafoni des rayons de livres pittoret 
» quement reuverfés. » Le |eune hom- 
me né fçavoit où mettre le pied j U 
Connoijfeur qÇjl enchanté de fon ertibar- 
ras j dans fon entretien avec Célicouryïï 
fait voir tous fes ridicules , tous fes tra- 
vers , toutes fes fottifes. M. Marmonulz 
très-bien expofé le^ caradlère , & il en a 
faiG toutes les nuances. Cilicour Qfïpvié^ 
diner ; il dine zy^c Agathe y vous fente^ 
que c eft le pliis beau jour de fa vio. 
Tous les Poctrîaux , les. valets beaux^ 
efprits, toute la cohiie des parafites &• 
des bas protégés s font invités à ce diner^ 
on exa:lte le jeune hommis pour faire la 
cour â M. de Finiac^ Se y dans le fbnci 
de l*ame , on fe promet bien de . Cç 
venger du Provincial eti décriant le pr^ 
mier ouvrage qu'il donnera. On agitp 
cette queftion toute neuve , fçavoir.: 
Lequel méritoît la préférence de Cor- 
neille ou de Racine? La petite nièce, 

3ui n*avoic pas dit un mot , s'avife 4p 
emander naïvement lequel des deux 
fruits de lorange ou de la pèche avoine 
le goût le plus. exquis, & méritoit Ip 
plus d*éloges ? L'oncle rougit de la fiaj- 
t>Iicité de la nièce î les convives > trc^ 
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hnmHes ferviteurs de M. de Fintacy 
en conféqoence , fes fots imitateurs , 
baiflent les yeux , & ne répondent pas ; 
il n'y a que le feul Célicour qui tout bas 
applaudit au jugement à* Agathe ; il 
lui jette un coup d œil d'approbation , 
& ce coup d'œil confole la jeune per- 
fonne du. mépris de la dofte aflem- 
bléç. Ces beaux - efprits tiennent une 
converfation fort enuuyeufej cehtde- 
voit être. 

* Cependant le, Connoîjjcur eft près de 

donner fa nièce çn mariage à un M. de 

Léxergue , érudit du premier ordre. Ci* 

ficour en eft allarmé j/il fait part de fes 

craintes à Agathe ; elle le raflûre , en 

l'exhonant à étouffer, en cjuelque forte, 

yii. de Fintac foU5 le poids des éldgesj^ 

ce qu'il fait très^exadtement. 11 gagne fa 

confiance au point que Timbécilie lui 

apprend qu'il a compofé une pièce de 

Théâtre ; il en fait la lefture à Cilicour. 

£lle eft déteftable; il la trouve admira* 

ble pour obéir à Agathe^ Se venir à bout 

*de leïj'r projet. Enfin , Célicour eft forcé 

par M* de Fintac de pafler pour l'auteur 

de la pièce du Connoijfeur\ il çft vrai 

que c'eft aux conditions que le jeune 

liommç époufçra Agathe, La pièce eft 
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jQuée^ elle fubit le fore qu'elle mérî«r 
toit j elle eft fifflée. Célicour revient chea 
k Connoijfeur qui veut le confoler d'à* 
voir prêté fon nom à un pareil ouvrage; 
il lui dit que le Public eft un animal 
ftupide, & qu'il faut renoncer à travail- 
ler pour lui. Célicour ne fe rend pointa 
tous les beaux difcours de M. de Fin^ 
(ac; il eft dans le ferme deflein de dé- 
clarer, le véritable auteur; l'oncle a tou- 
tes les craintes imaginables d*être dé- 
couvert ; il eft oblige de tenir fa parole » 
& de donner Agathe à Célicour. » Or 
w ça, mon cher oncle, dit l'accordée, 
9) voilà Célicour qui renonce à la gloire 
ij d'être Pôëte. Ne feriez- vous pas bien 
aj de renoncer à celle d'être Co/z«(7^etfr? 
à> Vous en feriez plus tranquille. Aga- 
w the fut interrompue par l'arrivée de 
» Clément , valet de chambre de l'on- 
M de. Ah y Monfîeur , dit- il tout éfouf- 
» Çé , vos amis , vos bons amis ! — 
>j Hé bien , Clément ? — J'étois au Par- 
3> terre ; ils y étoient tous. — Je le 
» fcais bien j ont- ils applaudi ? — Ap- 
» plaudi! Les traîtres! Si vous aviez vu 
» avec quelle fureur ils ont déchiré le 
H malheureux jeune homme ! Je vous 
9> demande moa congé fi ces gens-lâ 
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•• rentrent chez vous. Âh^ les lâches, 
V dit Fintac ! Oui , ç en eft fait , je 
» brnle mes livres & romps tout com- 
•» merce avec les gens de Lettres. Gar- 
M de;^ vos livres pour votre amufement, 
9> dit Agathe en embraSant Ton oncle » 
9? & , à regard des gens de Lettres , n ea 
99 veuillez faire que vos amis> ^ vous 
» en verrez d eftimables. »* 

L*EcoLE DES PÈRES, Le jeune TU 
mante , appelle M. dcVolny , ctoit ex- 
jrcmement aimable \ il avoir reçu tous 
les dons de la Nature j il çft gâte par fa 
mère^ Le plps joli çnfant du monde â 
(ix ans devint un petit fat à quinze^ 
On liii donna tous les talens frivoles & 
pas un des talens utiles \ on lui parloic 
toujours des richetTes qui dévoient être 
fon partage \ pp Ivii répcroit pour maxi- 
me qu il ne falloir jamais vivre avec 
JTes égaux. Il donne dans tous les tra- 
vers ; il voit des jeunes gens d'un rang 
diftinguç ; il paye pour eux \\\ a une pe- 
tite maifon , unç jojie maîtreflTç à U 
mode \ il danfoit par merveille , fe ter 
tiroir dans la maifon paternelle au périt 
jour. Le pèrç honnête & doux , que fa 
bonté avoit fournis au caraâère altier 
dç A femii^e idolâtre de ifoip fils ^ fç 
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contentoit de gémir dans le fond de 
(oik c€Ci\ï. Lucie fa fœur étoit au Cou* 
yenc j elle s'y étoir liée d'amitié avec 
une autre jeune perfonne extrêmement 
aimable' qu'on appelloit Angélique ^ Sc 
<\w\ avoit toutes les qualités de Tame. 
Lucie s'attachoit tous les jours davan- 
itage à fon amie, f^olny éi2iV\i\tnvL voif 
fa fœur , devient tout - à - coup amou- 
reux à' Angélique j il déploie toute fa fa- 
laiié , & Tort très - content de fa petite 
perfonne , tandis c^' Angélique , en con- 
venant avec fa i'oeur qu'il avoit un ex- 
tétieur aimable , fe plaint avec la même 
franchife qu'il avoit été gâté , & qu'il 
oftroit le portrait du fat le plus cotn- 
plet. VolnyWém revoir fa fœur qui lui 
fait part des jugemens à' Angélique. Le 
fat n'en veut rien croire , & s obftine à 
être convaincu qu'il a beaucoup plu 3, & 
qn Angélique bruloit d'être fa femnae; 
Cependant l'amour fait des progrès dans 
fon cœur ; Lucie lui avoue qu'il plairoic 
à Angélique fans cette fatuité qui obf-* 
curcit tout ce qu'il peut valoir. » Hé 
M bien , dit- il à fa fœur , comment mé 
« troqve-t-elleP'i — Beaucoup trop bien, 
w — Je m'en dourois. — Trop bien 
»» du côté de la figure. Cet avantage 

M vous 
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îfi VOUS fait négliger , dit- elle , des qua- 
9» lites plus eftimables dont vous auriez 
t> befoin fans cela. — Jtlle moralife un 
» peu , ton Angélique , Se c eft domma- 
»? ge. Dis -lui donc que rien neft plus 
^ trifte^ & qu'une auffî belle bouche 
»> que la fienne n'eft pas faite pour par- 
^> 1er raiibn. Ce n'eft pas elle , dit Li^ 
» cicy c'eft vous que je voudrois^orri- 
» ger.. — Et de quoi donc ? D aimer le 
» plaifir & tout ce qui Tinfpire? — Le 
w plaiGr ! En eft-il un plus pur que de 
w poCtéder le cœur d'une femme ver- 
*y tueufe Se belle , de 1 aimer Se de» 
jî être aimé ? Je vous crois tendre j An^ 
*> gcUqîu eft Tenfible^ tout ce qui me 
99 touche lui eft cher ; nyais..r. - — Mais 
^ eUe eft bien difficile , & qu'exige* 
f> t elle ? — Des moeurs.—- Des mœurs 
9> à mon âge ! Et qui lui a dit que je n'en 
j> ai pas ? — Je ne fçais ; mais elle a 
« contre vous une prévention qui m'af- 
w flige. — Ah , je l'en ferai revenir; 
IV àn>enez-la , ma fœur, entendez-vous^ 
>9 anaenez- la* moi la première fois que 
>9 je viendrai vous voir. «» — La vue 
À Angélique déconcerte un peu la fatuité 
audacieufe de f^olny quicommençoit à 
deiirer^ & le véritable amour mène à 
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la vertu. Angélique fait d^os fon entro^ 
rien briller fon jugement , fçn bon ef- 
prit, fon copur excellent. Ce difcours 
jette Volny dans des réflexions férieu- 
fes ; il retombe cependant dansfes éga«> 
remens. Sa mère meurt; fon père vou- 
loit fe repofer de fes longues fatigues } 
il engage fon fils à le remplacer ; il re- 
jette cette propofition , & tous les au- 
tres partis que la fagerfè paternelle lui 
met devant les yeux. Timanu apprend 
alors le défordre de fon fils ; des larmes 
coulent de fes yeux ; enfuite il rêve 
âux remèdes qu'il peut employer. i> Re* 
9) montons, dit-il, à la fourçedumal; 
n ce font mes richeffes qui ont tourné 
» la tête à mon fils. Né d'un père fans 
j5 fonune , il eût été comme un autre ,' 
91 modefte , laborieux & fage ; le rer 
I» mède eft fimple , & mon parti eft 
9» pris. Timante dès-lors commença par 
^ arranger fon bien de manière qu'il fut 
9t ifolc , indépendant & libre , excepté 
9t la terre de Volny & fa maifon do 
» ville. Sa fortune étoit toute dans fon 
>f porte-feuille , & il eut foin de fe met- 
» tre en règle avec tous fes correfpon-» 
91 dans. Les chofes ainfi difpofces, il 
<i rentre un jour chez lui confterné; fon 
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î> fils & fes amis , qui l'attendoîènt pouç 
» fe mettre à table, furent frappes dq 
» fon abattement. L'un d'eux ne put 
» s'empêcher de lui en demander I^ 
» caufe. Vous la fçaurez , dit-il ; dinon^ 
» un peu vite 3 fi vous le voulez biénj 
>> je fuis occupé de chofes fcrieufes. On 
iî dina dans un profond filence , iç ïï- 
j> manu y au fortir de table, ayant pris 
>j congé de fon monde , s'enferma fei|l 
>> avec fon fils. Volny , lui dit-il , j'ai 
» une mauvaife nouvelle à vous ap- 
»* prendre i mais il faut fputenir votrç 
» malheur o^yeç courage. JMpn enfaçt^ 
p je fuis ruiné. Les deux tiers de mon 
j> bien viennent d'être pris fur deux 
» vaiCTeaux , & la mauvaife foi d'un 
w homme en qui j'avois confiance m'en- 
« lève la moitié du refte. w Cette nou- 
velle eft un coup terrible pour Volny\ Ip 
bruit s'en répand j il arrive à Volny ce 
qu'il devoir éprouver j fes amis le mi£- 
.prifent ou l'aDandonnent ; fa maîtreflfe 
ne le connoît pUis , & lui fait défendra 
fa porte; il efluie, en un mot , toutes 
les dif^races, toutes les humiliations 
attachées au malheur , & plus cruelles 
que le malheur même. Alors Tinfenfé 
jeune hoinme oiivre les yeux , ou plutôt 

Pij 
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ion illuflon fe dii&pe ; il coure chez fa 
icpur j il craint de xqv on Angélique. Ellç 
paroîc^ & lui donne des confeils fagef 
& utiles ; elle lui avôuç même fon in- 
^flirîation pour lui, perf^iadée que Iç 
inalheur a des droits que n'a pas la for* 
tune. » Si dans fix ans , lui dit^-elle , vo^ 

V jtre fortune eft rétablie ou fur le point 
#j de fe rétablir , tous les obftacles fe- 

V ront applanis • fi avec de la fageffè ^ 
>j de 1 économie & du travail , youç 
w avez le malheur de ne pas réuffir , je 
M n'exige de vous alprs pour tout biei| 
»> que d'avoir la confidération de votre ' 
»> état. Je fuis fille unique, très -riche 
W moi-même j je pie jetterai aux pied^ 

V de-iTLon père , & j obtiendrai qu'il me 
w permette de dédommager un hommç 
f> eftimable de Tinjuttice du Sort. >9 
Volny , à cet aveu , eft faifî d'admira- • 
tion , dç refpeft , d'une tendrefle inex^ 
primablej il fe retire, non tel qu'aux 
irefois , glorieux & content de lui mê- 
me , niais buniilié , confondu d'avoir 
fi peu connu le prix du cœur le plus no- 
ble que le Ciel eut formé. Il entre dans 
le cabinet de fon père, lui montre une 
^me toute nouvelle, une envie décidée 
(Je jréparer leurs i^alheurs.» Vopre for? 
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w tûne eft changée , lui dk- il ; maïs vo^ 
a tre fife l'eft encore plus , & j'efpèré' 
>:^ Cju'an jour vous bénirez le Ciel di» 
ti revers qui me rend à mes devoirs & 
ji à moi-même. Daignez m'inftruire Se 
tf nie guider : appliqué , laborieux , do'- 
j> cile i je Vais être le foutien & la con- 
jy folariorr de votre vieiltefle , & vous- 
' iy pouvez difpofer de moi. >r Le père 
enchanté diflimule fa joie; il loue de 
fi heureufes difpbfitions , pvéfente forti 
fils à fes eofrefpondaris , & leur de«- 
ftïande pouif lui -leur amitié & leur con* 
fiance, t^&lny devine habile pi fit croî- 
tre à vue d'ceil fort crédit y les jnomerrs- 
•de fepos cjue fon père Tobligeoit de 
prendre , il les pafloir auprès à'Angéli^ 
que. Lucie étoit en adoration devant elle^ 
cômnae devant une ame c^lefte ; un 
Ange de bienfaifattce. Le père apprend 
de la fille que c'eft i 1 amour qu'il doit 
le ch^angemenf de fôn fils. Il voir Angé^- 
• tique qui ne dément pas l*idée que le 
vieillard avoit conçue d'elle j elle lut 
déclare qu elle effi dans le deffein de par- 
tager fa fortune avec Volny ^ qu'il de- 
vienne riche bu qu'il ne le foir pas. Le- 
père eft près de lailTer échapper fon* 
iTecrdC^- tant' il eft pénétré de joie à œ^ 

Biij; 



ii(f L* Année Littéraire. 
qu'il entend de la bouche de cette ai-* 
niable & vertueufe fille ; il gronde iba 
fils de ne lui avoir pas fait part lui-mê- 
me de fes fentimens pour Angélique. 
Enfin , au bout de cinq ans , Timanec 
va trouver Alcimon fon ancien ami & 
j>cre ê! Angélique ; il Tinvite à diner 
chez lui avec fa fille} il lui annonce 
qu'il a un époux à lui donner qui pourra 
lui convenir ; la propofition fe fait à 
table. Timanu lui dit que c'eft un jeune 
homme qu'on attend j pendant ce temps 
Alcimon caufe avec Volny ; il l,e loue 
fur fon application au travail , fur fes 
talens, fur fa fageCTe. » Ah, mon ami, 
» dît le vieux Timanu , il faut bien du 
» temps pour faire fa fortune , & bien 
9> peu pour la ruiner ! Quel dommage 
f> de n'avoir plus la mienne à vous of- 
>i frir ! Au heu de vous propofer ua 
j> étranger pour époux de cette aimable 
.>? fiile , j'aurois follicité ce bonheur pour 
.«> mon fils. Je Taurois ptéféré à tout aci- 
»> tre 5 répondit Alcimon. — £n vérité. 
i> — Rien n'eftplus fincère \ mais vous 
n fçavez que qiund on s'expofe à avoir 
%i uiie nombreufe famille , il faut avoir 
^> de quoi la foutenîr. S'il ne tient qu'à 
, j9 cela ^ dit Timanu ^ la chofe n'^ pis 
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%> déièfpérée , & il y a moyen de Doos 

9» accorder. En difant ces mots , il fe 

w leva de table > & revenant Tinftant 

-»> d'après t Tenelt , dit - il , voilà mon 

» potte-fettille j il eft encore allez bien 

»» garni. Et voyant la furprife A^Alci* 

tf mon { Apprenez , a)oûta-t-il 5 que ma 

» ruine eft une fable. Ce jeune homme 

» avoir été gâté par Tidée qu'il écoit né 

n riche ; pour le corriger , je n'ai tqa 

« autre chofe que de faire croire que 

» j'avois tout perdu. Cette feinte m*tt 

» réuflî. Le voilà dans le bon chemin^ 

» je fuis encore fôr qu'il n'a pas envie 

»> de retomber dans les erreurs de fa jeu* 

« neflè , & il eft temps de fe fier à lui. » 

Il eft inutile , je crois , de dire qu'après 

"un tel aveu Volny fe livre à la joie fa 

plus vive j il époufe fa dighe maîtreflfe, 

'& ilsforment , les deux pères & les detftc 

enfans , une famille aaffi heuretrfe qtfc 

refpeftable. 

Tels fontjMonïîeur, les trois Coli- 
tes de M. Marmontd ; ce font des ef- 
pèces de tableaux dramatiques , dont la* 
fin réunit toujours Vhonruu & Vrttik. 
On ne fçaurok donc trop louer M. Mar- 
mcmtel fur l'intention ; elle eft d'un bon 
xitoyen j mais les moyens qu'il empldfc 

Fiv 
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font-ils adroits ? Ces Contes font - ilr 
réellement des préceptes dont le génie 
cache l'aridité? M. iWtfr/7z<?/2/e/, d'après 
les Anglois^ fe fext dans le dialogue 
d'une petite ligne ou barre pour dift- 
férenciej: les interlocuteurs. Quelque?- 
fois cela eft préférable aux dit , reprit ^ 
repartit j ajouta y dont la répétition far 
tigue , & jçtte du froid dans la con.- 
verfation \ mais il en réfulte plus fou- 
vent une. obfcurité bien plus pénible que 
ces repentions & ces tours monotones^, 
en voici ua exemple. » Monfieur, lui. 
« dit li3 Chevalier de Saint- Placide , 
n vous a-t'On dit que le Marquis de Civ:^ 
n val & moi avonspaflTé deux fois chez 
W'Vous? -— Oui y Meilleurs , je fçais 
» que vous avez pris cette peine. — — 
wNi vous.ni Madame n'étiez vîfibles. 
•> — Cela nous arrive fouvent. — Ce- . 
•>,pendanç vous voyeZ: du monde. — r-- 
»> Nous ne voyons guères que nos amis. 
3> — Nous- femmes destimisi/'^o/t^«- 
»^ c^ ,' & , du regn^ de. Valfain , nous- 
•> la voyions tous les jours; Àh , Mon- 
f>fieur , l!aimable homme que Valfain \ 
») £lle n'a.pas.perdu au change \ mais 
» c'étoit bien le plus honnête, le plus 
H complaifant de tous les maris, — Jc: 
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^' ie fçais. — C'eft lui , par exemple , 
9i qui n ccoit pas jaloux. — Qu'il ctoic 
3^'heureux ! -^ Vous en parlez d'un aie 
jt d'envie 5 feroit-il virai , comme ou 
9> le dit 3 que vous n èces pas aufli 
it tranquille. — Ah , Meflîeurs , fi vous 
9j vous mariez jamais, gardez- vous bien 
» d-ctre amoureux de vos femmes ! 
i*^G'eft une cruelle chofe que la jalou- 
w fie. — Quoi , férieufement vous en 
9t êtes atteint. — Hélas , c eft pour mes • 
9$ péchési — Mais Hortencc eft fi hon- 
js ncte ! Je ie fçais bien. — Elle a vécu - 
» comme un ange avec yalfain. — - 
>t Avec moi , j-efpère qu'elle vivra de 
*> même. — Pourquoi donclui faire Tin- • 
>j jure dette jaloux 1 — C'eft un mou- 
» vement involontaire dont je ne puis- 
se me rendre-raifon j vous avouez donc 
w que c'eft une folie ! — "Je vous fais - 
grâce du refte. Il me femble quô ces 
barres ne devroient s employer que dans • 
des endroits bien intelligibles , & avec ' 
beaucoup de fobriété. Au refte , cette * 
remarque eft trcs-peu de chofe. Venons » «• \ 
à des obfervations plus férieufès. ' l 

Lcbon Aftfrieft un homme fansadref- - • 
ffe qui devoir infenfiblemeivt ramener* 
ii-itmvMy & nofx la bru%tier. Mf.Jc^ 

Lv*' 
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Laufane eft une impertinente , & il 
îi'y a point de femme un peu bien éle- 
vée qui ait ce ton. Elle fait des plai- 
fanteriei très- déplacées , & dit à icm 
mati : Ce n*cfi pas moi qui porte lu rom 
te ! Soye[ donc , mon xher Prèfident , 
auffi grave qu^il vous plaira. Cette Hor^ 
tence eft corrigée , parce que fon époux 
lui a amené Tes deuK enfans , &c qu'elle 
a verfé des larmes. Ces furpriles de 
fentiment , fi Ion peut parler ainfi- , 
triomphent pour le moment , mais ne 
prennent pas le deiTus dans la fuite ; 
bientôt elles s'évanouiffent , & le carac- 
tère revient. Il falîoit que le change- 
ment de cette femme fût plus motivé} 
en général ^ aucune dégradation dans 
le tableau de M. Marmontel ; ce foat 
des études de Chevalet; on voit toE- 
jours Fart j ce font des membres roides 
& fecs que la nature ne revêt point de 
fes chairs & de fon coloris. 

Le Connoijfeur a les mêmes défauts; 
il n'eil point aflèz étendu , affez varié. 
L'auteur pouvoit le promener dans nos 
Speâacles , dans nos Atteliers , daiis 
nos Académies , dans nos Bureaux de 
bel-efprit , lui donner plus d action , & 
évitQr davantage le Ion prcceptoral , 
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l|iû , quelque fenfîé qu'il puKTe êcre ^ 
uaîne avec foi la dureté ^ le dégoût ic 
l'ennui. La nièce de Fintac eft d'une 
indécence impardonnable j c'eft une 
petite criacure fauiïe à qui l'amour tout 

. a coup tourne la th^ , parce que Ccli^ 
tour lui tient ce difcours écolier Çc 
rempli de fadeurs dégoûtantes. j> Belle 

. M Agathe , dit le jeune homnie en lui 
» montrant une rofe , Laiflerez-yous 
» mourir cette fleur fur fa tige ? — Où 
»> voulez- vous ^onc quelle meure? — 
»> Où je voudrois expirer moi-mêm^ ? 
» S'il eft vrai que les âmes palfent jj'un 
}> corps â l'autre , je /ouhaite après nua 
» mort être une rofe pareille à celLe-Jà ; 
i> n quelque main profanje s'avance pour 
»> me .cueillir , je me cadherai parmi 
%i les épines y mais , iî une Nymphe 
» charmante .daigne jetter les yôu^ fur 
» moi , je me pencherai vers elle , jJé^ 
M panouirai mon fein ; j'esdialetaf 
»> mes parfums, je les mêlerai aveqfbrL 
9> haleine; le defirde lui plaire anime^ 
*> ra mes couleurs. — Hé pien vous £e- 
9) rez tant que vous ferez cueillie ^ ,Sc 
»> rinftant d'après , vous ne ferez plus. 

»' Et moi, dit Agathe 9. en d«lg^i- 

•> faut fon trouble 9 iîj'^vois le cliioij? j 
^ Fvj 
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»> je feiois des vœux pour être changée? 
n ^n colombe ; c'éft la douceur, Tin-r 
•> nocencc même. — Ajbûtezla tendreffe; 
»> & la fidélité: oui, belle Agathe -y ce. 
»i choix eft digne vous. La colombe eft: 
j> loiféau de Ftnus*^ Venus s ows diftin-- 
i> gueroit parmi vos -pareilles ; vousf^ 
%% riez Tornement- dé fon char ; TA-^ 
» mour fé repoferoit fiir vos aîles , ou-, 
f» plutôt il vous échaufferoit fdans fon. 
f> féin^ ce feroit fur fa bouche divifte: 
î> que votre bec prerf»roit lambroifife., 
i> ^^tf/Aè rinterrompit , en Itli difanc 
» qu'il poufToit lés n£tions trop loin;*»- 
Gn peut dire Cj^' Agathe -sl raifôn en ce- 
la. Il eft'fur tout fineulîer que M. Màr^^ 
montelsàt employé dans fonxlénoûmeticr 
lèrçflbrt dune pièce fifïtée pourfendre, 
heureux fon héros Celkourt. 

Dans UEcoU des Ptres^ l'auteur a* 
peu fiiivi là nature; il eft dé toute im- 
poffibilité qu'un homme fe dife ruiné- 
a toirte la terre ^ & le faffe accroire auffi . 
longtemps j il eft vrai que c eft pour- 
nous ménager à la fin un coup de tnéa- 
tre poftiche qui rend au fils fon ^tar -& : 
fés richeflTés. Ge dernier Conte eft tont- 
irfait-romanefque. En géhéraU le ftylé- 
jifi.ces nouveaux ouvrages eft pefam* ^ 



rempli de ^miliaricés bades ; on y 
trouva des expreiïions & des phrafes 
feholaftiques. » Je v^ux que ta vie fcHC 
» fetnée de fleurs ; mais permets que- 

M j*en arrache les épines Elle vit en- 

»> trer fbn époux. avec. un front radieux». 

» Mit fur le tapis. . . « Les beaux- 

^> efprits qui dînenr chez Ftntac (ont: 
»> les*, plus ftupides créatures du mon-^ 
» de. «Outré ces défkuts , iltegne dans; 
ces Contes une pédanterie, de. arorale- 
qui affomme. Toujours une envie mar-- 
quée de faire des cadres , rônfourr le i 
précepte, jamais la féducStion. On croit: 
entendre un homme de Collège qui 
auneforte d'efprit', mais qai na au- 
cun ufage dcr monde , aucune légè- - 
teté, aucune idée de cette fleur dï- 
maeination , de ces grâces^ de cette 
Philofophie aimable q«i font le grand • 
mérite de ce genre^d^écrire. Toutes ces 
obfervations n'empcchent pas qu'on ïie - 

' fcnde jùftice ati talent de M, M&rmoné 
uU S^it étudie le monde un peu plu^ , , 
sUlcache davantage l'auteur, s'il mêler 

. les couleurs avec plus d'art, s'il n'affi— 
che pas rinftra(aion , il pourra réuffir- 
^nsce genre qui a fes difficulrés , &: 
^•.nous avons, on modèle qui doit e£» - 
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frayer les imitateurs. Hamilton redem- 
ble i la Fontaine ; jamais on ne pourra 
les fuivre que de très-loin. 

Je fuis, &c. 

A Paris y ce xy OHobre 1761: 

LETTRE VI. : 

Lettre fur C Origine de F Imprimerie. 

^Oici y Monteur , un athlète qui.fe 
. préfente pour combattre M . Four-- 
nier y (i célèbre par fes connoiiTances 
dans l'art de Tlmprimerie. L'ouvrée 
qui vient d*être publié contre lui a pour 
litre \ Lettre fur V Origine de V Imprime^ 
rie^fervant de réponfe aux Obferv allons 
publiées par M. Fourmer le jeune fur V^U'- 
rrage^ de M. SckœpjUn^ intitulé Findici^ 
Typographies , &c. 

M. SchœpjUny Hiftoriographe du B|Dt 
& Profeffeur de TUniverfitc de Stras- 
bourg, a publié , vers le commencement 
de Tannée derniète , un Traité intitulé, 
Vindicite Typographies dont |e vous»aî 
rendu compte. Cet écrit, qui a delà 
réputation > a été actaqaé.pax M.isMr-r 
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>tt#r. L'auteur de la Lettre fur V Origine 
dt V Imprimerie prétend être aujfi bon Lo* 
gicien que le premier ejl habile Fondeur 'j 
ce font fes expreflions. C'cft donc à la 
logique de cet habile Ârtifte que notre 
Critique déclare la guerre. 11 lui fait da- 
bord une querelle très-férieufe d'avoir 
dit que Sébaftien Brand étoit un fameux 
Graveur en bois, lequel a gravé les ef- 
tampes pour le livre intitulé La Nef 
des Fous y tandis , félon notre cenfeur , 
que tous les gens de Lettres ont regardé 
ce Brand comme auteur de ce Pocme » 
& que la ville de Strasbourg où il étoic 
né & ou il a demeuré, étoit dans le 
: même préjugé. Notre auteur fe plaine 
. que M. Foumier renverfe impitoyable* 
ment tout ce que les auteurs anciens & 
modernes ont écrit fur l* origine de Vlm^ 
primerie. 11 rapporte les noms & qualités 
de toutes les viâimes que ce dernier 
s eft immolées \ il entre dans des détails 
• techniques qu il ne m eft pas poffible 
d'extraire. Voici le réfultat de cette cri- 
tique. «> En i4^S , Gutumberg 6c fa 
' » Société parôi(fent déjà avoir aban- 
>9 donné les caraâères mobiles de bois , 
. 9) & ils ont employé des caraâères en 
^ 39 métaux. La chofe paroît \loi$ de douce 
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»par cet achat donlîdérable de plonlîr^ 
f^Q\ij4ndré I>rUicken a fait depuis la- 
«•formation de la' dernière fociété. Ce 
» plomb ne pouvoit avoir fervi à la fâ^ 
5> brique des miroirs qui faifoitun ob-- 
w jet de Tanciertne fociété, ni ila pô- 
^ liffure des pierres qui en érbit encore- 
«un objet , puifque ni Tune ni l'autre" 
» dfe ces fabriques demandôient un em*- 
w ploi cônfidérable de plotnb. M. FouT^ 
i>mer allure qu'on ne peut pas dire qae* 
»j ce plomb puiffe regarder TI m pri m «>- 
>' fie ,' puifque Gutumbergn^ jamais 
>» fait uiage decarâârèresdeyî)/?^. Mais- 
»• cette raifbn ne vaut rien , dès qu'il eft 
» prouvé que Guttemberga, employé dès • 
>» caraârères de métaux Jculp tés. Etc'eft- 
w ce qui paroîtra inconteftable , lorf- 
» qu'on voudra faire attention à la dé-' 
9* pofition du nommé Hans Dunnt^ 
» Orfèvre dé Str?ibourg , qui déclare ' 
w que , depuis trois ans > il avoir gagné ' 
» plus de cent florins o^^ Gutttmbctg 
«•^liiiavoit payés pour de Tonvrage par 
» lui fourni, appartenant à Tlmprime- 

» rie La Société de Guttcmberg^ été * 

»> continuée à Strafbourg. M. Foumitr' 
î> prétend que non, & la raifon qa'4l • 
:i»<ea donne >.c eft quex:ela nefe voii^ 



Année xySi. %jrf 
W par aucun monument typographique-r 
9» Mais cette raifon n'en eft pas une» 
» Cet Artifte peut il ignorer que , bien 
,a> des années après-, les Imprimeurs ne 
» mettoient point leurs noms à leurs 
» ouvrages y puifqu'il étoit queftion de 
» les feire paflTer pour roanufcrits , & 
.^y que ,. par conféquent^ bien des livres 
9i peuvent avoir ecé imprimés à Straf- 
n bourg. » C'eft aux gens de Tartà ju- 

fer l'auteur de cette Lettre, Il me paroît 
sulemenr qu'il autoit pu l'écrire avec 
.plus de douceur & dé modération. Je' 
ne fçais fi l'on trouvera bon qu'il ait 
.terminé fon ouvrage par ces expref- 
£on5 : Enfin M. SchœpJUn doit écrire des^ 
livres y & M. Fournier doit fondre dts^ 
caraSères pour les imprimer. 

Remarques Jtir un ouvrage intitulé^ Letp^ 
trefur V Origine de C Imprimerie.. 

M. Fournier le jeune vient de tépon- 
«Ire à la Lettre précédente par des Re* 
marques fur un ouvrage intitulé , Lettre 
Jhrf Origine de C Imprimerie , pour fer» 
vit défaite au Traité de l^ origine & des^ 
jproducliQns de l^ Imprimerie primitive enr 
UiilUdeboisi à Paris, de rimprimerift: 
ie^AarèçUi^ rue S. Jacques.. 
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M. Fournicr attribue cette crici(}tre 

à M. 5 MiniftredelaR.P.R.ac 

croit que ce dernier n a pas la plus lé* 
gère connoiflTance de TArt dont il parle* 
)i Si la Lettre que je vais réfuter étoit 
» écrite fur tout autre art , tel que h 
» Peinture, T Architecture , l'Hortegé» 
» rie, &c, dont les connoiflTances hif- 
» toriques & pratiques font plus répall- 
i> dues , elle n auroit befoin d^aucniM 
» rcpohfe; mais il n'en eft pas de mfc- 
j> me de TArt Typographique j les coii- 
» noilTances que l'on en a (ont comaio* 
» nément accompagnées de tant de pré* 
» jugés, que Ton eft obligé férieuic* 
» ment de répondre aux chofes les plus 
3> abfurdes. » M. Fournicr ajoute qu'il 
importe peu au Public qu'il foit bon ott 
mauvais Logicien, mais qu'il lui feroîc 
peut-être utile d'apprendre oar des faits 
en quoi on s'eft trompé au lujet des er« 
reurs relevées dans l'ouvrage de M. 
Schœpfiîn Se dans ceux de divers aii- 
teurs. Nôtre Artifte entre en matière; 
il fe juftifie folidement fur pluiieurs 
points. M. Schœpfiîn avoit avancé , ily 
a vingt ans , dans une Diflertarion îiv- 
férée parmi les Mémoires de l'Acadé- 
mie des Belles -Lettres^ & cela iàhs 
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j>reaves & fans vraifemblance (je parle 
d'après M. Fàurnicr ) que Schoiffcr avoir 
inventé les caraâères de fonce vers 
145 1. Notre auteur prétend avoir op« 
pofé à cette opinion des faits qui prou** 
vent le contraire, & avoir fait voir que 
le premier livre qui ait paru en carac- 
tères de fonte eft le Rationalt Durandi, 
imprimé par Schoiffcr ^ti 1459 , & que 
cet intervalle de fix à fept ans a été rem- 
pli par deux éditions du Pfcautier exé- 
cutées pzx Schoiffcr^ Tune en 1457, 
l'autre en 1 45 9 , avec les mêmes carac- 
tères mobiles de bois gravés exprès de 
deux grofleurs différentes. Cette opéra- 
tion longue & difficile auroit été inu- 
tile & mrabondante, fi les caraâères 
de fonte éuflent été fabriqués cinq ans 
auparavant. Il faut fuivre M. FournUr 
dans lé détait de fes réponfes juftifica- 
tives. 11 détruit d'abord le fentîment de 
M.Sckapfin qui établit lés cataâères de 
fonte dès 1451; il nie la poffibilité 
des lettres fculptées fur métaux » quels 
qu'ils foiént. Se les lettres de bois enfi- 
-lées comme un chapelet , ceft-à-dire , 
la poffibilité pour l'impreffiôn. « Il y a 
»s dans la Bibliothèque d'Upfal en Suè« 
» de un livre précieux en lettres oncia- 



14à L'jNifÈE LtTtÈAAÏRg. 

ff les Gothiques d'or & d'argent , far dtf • 
«f véHn couleur de pourpre. M. Ikn^ 
ti Profèffeur à Upfal , a prétendu que ce 
i3f livre n'étoic pas fait à la m^n 5 corn- 
» me on lavoit toujours cru , mais^qu'il 
jf» étoit imprimé en encàuftique avec'dei 
» fers chauds. Cette idée de fers chaud» 
» appliqués riiille ou douze cens fois die 
n l'un & de lautre coté d'une feailfe 
ir volante de vélin que le feul atrouche- 
w ment de doigts échauffés fait rec(>- 
>>' quiller, m'a paru hazardée; ;e l'ai 
vi comba^ttue par des raifons Se par des 
« faits. J ai dit qu'il y a dans la* Biblid- 
» thèque de Saint-Germain-des-Prés UO' 
Vf Pfe»itier en tout fettiblable pour le 
n faire au* livre décrit par M. Ihrc, » 
M. Fournier repouffe jufqu'aux moin- 
dres^ traits qu& lui a lances fon adves^ 
faire. « Nous voilà, dit-il , enfin arrivés 
» à l'examen dies F'indicia Typogrû^ 
n phica de M. Schœpfiin , cer ouvrage 
w célèbre qui a été reçu avec*tanr d'ap- 
vi plaudifTemens par tous les Sçavans oe* 
•» l'Europe , fuivant M. B..^ Examinons 
9» fi fa critique s'eft un peu mieux éclai- 
97 rée du flambeau de la raifon & de i'in- 
!• telligence. Il s'agit d'abord d'un cas 
w grave ^ yoy.on$^ le préambule. Je dcr 
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t>l>U£C) feion lui, p^r une alTerrion 

V fauflè , qu'eupardonneroit aifément â 
»3 fa qualité d un Arcifte qui s'élève à la 
t9 qualité d'auteur, Ç\ la manière donc 

V t\\p eft propjofée ne devenoit pas of- 
i> fenfante pour M. Sçhœpfiin. Quoi , 
9J Monfieur , c'eft une témérité à un Ar- 
>» tille de s'élever à la qualité d'auteur, 
^j en écrivant fur fon Art & fur ce qui 
^> y eft analogue ? .Qui donc , je vous 
» prie , eft plus en état de traiter les 
p» Arts que les Artiftes eux-mêmes? 
>> Qui eft - ce qui décidera mieux des 
?> points dediroçultésfurrHorlogerie, 
^> la -Gravure, la Mufique, &c , que 
H Mrs Julien le Roy , Cochin fils , Ra- 
p mcau? s> M. Fournicr a dit, & er> 
effet eft le fçul qui air fait voir que Tarç 
/le la .Gravure en bois étoit antérieur 4 . 
Çuttemberg^ & à tousçeux qu'on a voulii- 
jfaire paffer pour inventeurs de Tlmpri- 
jneriç j qu'ils ne l'ont imaginé ni in- 
venté, mais feulement qu'ils en ont fait 
j'applijcation à l'Imprimerie. Notre au- 
teur accufe enfin M- Sçhœpfiin d'un pla- 
giat. Je crairns qu'il n'y ait de la lév^ 
rité dans cette accufation ; un hommç 
tel que M. Sthœpfiin mérite des min^, 
gem^s^ 
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Enfin , notre célèbre Artiffe me par- 

roît armé de raifons qui ne font pas 

fufceptiblés d'extrait. Voici ce qu'il ré- 

* pond à M. B qui lui dit qu'i/ doit 

fondre des caraclhes pour imprimer leS 
/ivres de Af. Schœpjlin. j> Oui, tant 
» que M. Schœpflin fera des ouvrages 
» comme fon Hiftoire d'Alface qui loi 
5> a mérité une jufte réputation ^ mais 
t> quand il voudra compofer des livres 
»> fur l'Imprimerie, partie qui lui eft 
» étrangère, peut-être ne lui £eroic-il 
« pas avantageux que je fifle fondre de% 
» caractères pour les imprimer , parce 
» qu'ils ne f^roient que perpétuer feis 
3* erreurs fur ce fait , & diminuer Fé- 
>* clat de fa gloire. Pour vous, Mon- 
» fieur , permettez-moi de vous retor- 
»> quer l'argument. N'auriez - vous pas 

^s> mieux fait de vous appliquer aux ma- 
>3 tières de controverfe & à former vo 
» tre logique , que de combattre dans 
» une arène inconnue & trop glifïante 
)9 pour vous , & où les faux pas ic les 
» chûtes que l'on vous voit faire eau- 
» fent de la peine aux fpeftateurs ?)3 
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Cours d*Anatomic. 

M. JOt[ccmtt , DodteuNRégènt de la 
Faculté de Médecine de Paris, avertit 
le Public qu'il commencera , Jeudi d'a-^ 
près la S. Martin , un Cours d'Anato* 
mie comparée avec les animaux tanc 
quadrupjèdes que volatiles & poifTons 
qui peuvent fervir le plus à déterminer 
la nature ^ la ftru<%ure des parties du 
corps humain fur lefquelles il refte 
quelque doute , perfuadé que cette ma- 
nière de préfenter TAnatomie fera non-» 
feulement plus utile à ceux qui fe def- 
tinent à l'étude de cette fcience , mais 
qu'elle eft même le feul moyen d'en 
avancer les. progrès , en cherchant dans 
l'homme quantité de parties. qu'on ne 
connoît que dans les animaux. Il exa- 
minera d'abord la nature & les proprié- 
tés des folides & des fluides dont le 
corps humain eft compofé, & employera 
tous les moyens dont les Chimiftes & 
les Anatomiftes fe font fervis pour y 
parvenir. Cette connoilîance , qui eft 
précifément celle du Médecin , eft auflî 
celle qui intérefte le plus l'humanité, (î 
elle peut être portée à fpn dernier dç« 
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«ré de perfedion , puifqu elle fert , non^ 
îeulenienr^à connoîtr^ & à expliquer 
les fondions du corps humain ^ mais 
encore à déterminer la manière d'agir 
des médicamens tant internes qu'exter- 
«es. 11 y ajoutera les réflexions Phyfiolo- 
gicjues & Pathologiques néceJÎaires peut 
Fair.e comprendre Tufage des panies & 

, les maladies auxquelles elles font expo« 

"fées. 

M. Defiemet fera auflî un Cours d'A- 
natomie pour les curieux ; il fe renfer- 
jTiera dans lesfeuls dérails qui peuvent 
les inréreCTer. 11 prendra Theure & te 
temps des perfonnes qui voudront s'a» 
drefler à lui. Sa demeure eft rue de TAr-» 
balête Fauxbourg S. Marcel , & fon Am-- 

f^hithéâtre rue des Boucheries dans Tal- 
ée d'un Epicier , vis - à - vis le Sabot 
dor. 

Je fuis, &c. 
ji Paris, ce 5 i OSatre 1761* 
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■LITTÊ HA IRE. 
L E T T RE VIL 

Difcounfur ia PcijU Lyrique^ 

k 

ON voir avec plaiiîr, MoiWîeur , 
dansniti temps où 1 on voudroit 
éteitidre la pocfie fouîs les glacés de la 
fihilofophie, s'élever nn écrivain qui 
vient nous entretenir dé l'Ode , & nous 
Tappeller ies règles & fes modèles dans 
Un volume de j 5.1^ p^esV ioMcuJé : Dijl 
^uri fur Jà.PoiJîe'ÈyriijUé avec les mo^ 
JèiêS du'geHrè tirés Je Pindàre 9 d^Ana^ 
€xion\^ de Sapko , de Malherbe , de la' 
Motte ^ de Ronffeau , avec une courte 
notice fur la vie de ces auteurs ; on y a 
4i}oûtl quelques pièces tirées £ autres ecrU 
lyains. 

'\J Avants Propos zx^\ç^t le deflTeîn 
«le 4 ouvrage. » On s'^ett propofé de raf- 
Ax.1761.T0nu FIL Q 
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^ ûn}h\Qt dans un feul petit yoîume çc 

V tes Lyriques. Tout Te monde îçaic 

V qu'après rEppp^ei'Ode f ft I^ Poënie 
» qui'jpig)^!? pli? 4cjgéfliifc.j tQiites les 
p quaïïtçs différentes doivent fe réunir 
fi po^ l^erfeûicmi àk çè^ôçtnç ; plan 
fi nôme'IS: Bien deflîne > penfées fubli- 
^mosy femiflaens- ^e ygiques ', dj^ioiï 
9> natiirelle Sf hardie à la fois , yerfifi • 
p carfonibaf moeSeufe ,.£xaâ:&.& Amter 
p nue, irpagesçantQt,grandes &.maje{^ 
i> tuôttfeâ ,i#nt%gr^éwfes&: fimples^ 
^» & ûir-^fput.eet jçnxhopfiaftpe". dî;vit> 
>».qaejpn îF^ût.Cbiîi^^ &fqfifi^ 

>)' déveïopper Iqs règ|e3xjui.r4ûilten;doii 
p ces dj^eret^e^emptes., &JerdifcGuiss7 
^> qui l^Srpjréçèd^ peut; en. êicne'regjîHfdcï 
;i. çfxpimç Jiqçi^^i^^r^re^ On no^poinir, 
» ^n tç^^dtl .&iÇ^ 4e5L l?aëtc« Lyriqiies ^l^ 
>» géme^ ne ff dpanj&psoint j on a feuler. 
iî iiijsnt vQulu montrer aux jçnn^s^goà^ 
?? ce qij^.cèft.^^Junç^Ç^dôfl^q:^eis'pw^ 
,i pcddk o.ï^t fuivi çe^f .qyirfçr font difi*\ 
i)'tl nulles dans cette x:an^çce. >) Qn noijkf . 
dctaillè enfuire les diyers genres?, dô.. 
\QM qiiç,tl'Qa,diyife,en.<3l.dfiy PJMtdàri^ 



Ti^oxkPhilcfaphîquc^ Comme rautéiir 
^ocie la Çhqnfon à TÔde Andcréonii^ 
/jue y yùXci Un morceau à ce fujet api 
itne parpît inftruii^^lf. « Isfous avons tellç 
» cnanfo/i^etfé^i laquelle on ne fait feâ^ 
7> lement paç toprition , & ^AhàcritfH 
j» lui-mênje yo,^droic avoir compofeè. 
p l^ôtre cour d efprit , notre langue fa^ 

V cilitent nos fuccès j la rithe mém^ 
»i qui jette taftt de fr dîd & "de monoto-- 
;> nie dansno$ver$ Alexandrins, pxcce 
jii àce genre deç grâces nouvelles. Mât 
^» heuf eufenjeot , npiis faifpns qiielqàè^ 
» fois ïip$ chanrpn^ uà peu longues > ^ 

V refpric vient trop fouvent garer un ra-» 
^ ble<^u tracé par le feYitimçnr. Poùt réu£. 
iGrplu^ Virement, il faut McBer de tr<WP- 
p vtv un cadr^ ingénietiuç , une fiâioit 
?jt htfUreul^ > quelque allégorie agréable 
10 & fi;iivie^ cai^l'on aûne*^ v^ixie àmif 
tf^unt cbamonr^'i:'vioiiriitnefifpèced1nr 
fi trigue, yn déu^ûibeàt': c'eflle môyet^L 
9^ 4^ rendte actenôf &; airitéçeflér' i|û& 
^ drfàu45outirAikrement,vos*fentiïn*6n4 
>> décobfife » . quelque bien: exprimé^ 
p9 qu'ils puiffent être , riè mblirappëfônt 
p» que par intervalles , & itanquerbù^ 
9$ ^rérquecou)j0uririeàil.efiett»Onpoâi> 
fpxt iiépondre i l'auteur que la ^xmdi 
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>iîp!iplicité Ijui fàifoit le cHarme des 
Grecs , feroit peu fentie aujourd'hui. 
Au refte, il neft pas roujours befoih 
.qu'une allégorie fuivie foit lafaie de 
«îes perits Pocmes j je n'en veux qu\m 
-exemple. Cette chanfon fi connue , Dor^ 
unir ejl un umps p^rdu , bien fou qui 5 y 
livn , eft fans allégorie \ elle plaît feu- 
lement par des grâces ingénieufes 8c 
■philofophiques. 

A la fuite de V Avant-Propos vient Je 
'JPifcoiirs fur la Poïjîe Lyrique. L'auteur 
.encre, ici dans le méch^nifme & dans le 
.développement des refforts de l'Ode 5 
:ce qu'il faut lire dans l'original. Il venge 
Pindarc du préjugé où Ton eft qu'il eft 
Xans liaifon , fans fuite , & que fes di^ 
-greffions font étrangères à fes lu jets.C'eft 
dans cet examen que l'écrivain fait bril- 
ler fon fçavoir & fon jugement j il jufr 
^tifie Pindarp en citant des môrceauiit 
mêmes de ce grand Poëte, entr'^autres ; 
par l'extrait fidèle de fa feptième Ode. 
Le Poëte, dit- il , fe compare à un Prince 
qui préfente au jeune époux de fa fille 
la coupe nuptiale remplie de la rofée 
pétillante de Baçchus ^ le comble de 
jricheflfes y le reçoit à fa table , Thonore 
4e iw «Uiançe à la vue 4i? fes apis ^ Sa 
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ïé rend Pobjet de la jaloufie de fes ri-» 
vaux, lî De même , dit Pindan , je pré- 
w fente aux vainqueurs la coupe cfe la 
j> gloire , neàar divin , préfentdes Mu- 
^. fes , fruit délicieux du génie. Heu- 
« feux celui qui jouit du pom glorieuifi- 
» que procurent les grâces de la Poëfie 
9> accompagnée des doux accens de la. 
t> lyre , & des fons brillans de la flCitel 
. .>> C/eft avec ces inftrumens harmo- 
» nieux que je célèbre la victoire de 
»> Diagôrasj je confacre aujourd'hui mes. 
n chants d la 611e de Fenus^ à Tépôufe 
j> du Soleil , Rhodes , qui domine au 
» loin fur la mer. Oui > je vais chantée 
» un de fes enfans, ce redoutable athlète 
» couronné fur les rives de TAlfi^hée Se 
9> de la fontaine de Caftalie..... Je vais 
>> apprendre à Tunivers qu'il tire fon 
»* oxigine de la race pixKTame A' Hercule 
>if par Tlcpoàme\ fils de ce héros. » 

\c\ b Poiete.fait voircomment TUpo* 
lime eft venu s'établir à Rhodes, com- 
ment Diagoras eft iÂTu de ce héros. Aind 
cet écart fur TUpolème eft lié au fujet j 
il pafle à ce morceau par «ne réflexion 
vivement exprimée. Ceflraflez fa ma- 
nière ; ce font-là fes tranfitionç. 
^ 9> De combien d'erreurs- forit envi-»' 

G iij 
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iy Tonnés leS cœurs -des lîiortels! L'hofflE* 
j> me ne peut jamais s'attacher conftafrf- 
$f ment à ce -^ui doit lui être le piu5 
sy avantageux- -Tlépolirne voit fortir dcf 
» i appameinent de Mijé^ ^ %yçîmniu^ 
» itiie iiatutel de fon ayeulé Alcminéj 
» Tranfpbrté de jafoufie > ic d'un trou- 
n ble dont les plus fages ne foiit pas^ 
91 exempts , il le frappe de fon fceptre ^' 
*> & lui donne la mort. 

j> Auflî-tôt il abandohnç Tiryntke, 8c 
fi va confultet TOtacle S Apollon. Dii 
»j fond dé fon f^nâusirç facr.c , ce Pïèii* 
»i lui ordonne de qpitteï le rivage âe 
j> Lerne, & de voguer vers cette i(|e 
W fameiïfe oit î^ fils^dé .$<2/z/m/fit àu^ 
.» trefois pleilydir dés ï^ocoris de neige' 
» d'or lorfqWe, par l'art'de ?^z^it'tfz/z, la 
» Déeffe Ffi7?*2^"s'Man^^dé ?à; tête dtf 
>» //W/^/'/e'ri'^pbufrant^des' cns^KelIi-' 

\^ qaêuj^ qm Hrènt tjépij; ^ tj t^iî4 Sff. 
« rOfympe. 

:i> Dès-iors le Dieadont \^ çb^f «jclaiç^ 
»> l'univers , ordonna à feç enjÈ^^Ç^i^Ç^^ 
s> (lesRho^ieos) d'èleyfir leç pç^'0)ieft 
» un autel (iipçrbe çsi l'aonivear de 1^ 
j> Ûçefife , & , n^c leurs facrific^, de fe 
w rendr^^ tavw^ble^ & le père des DieuJC 



si^oînt êficbre ip|K)riic,pi;rtïi le$jiuiJ» 
}> niaii>s U flamme oéléûe i clon -pré-* 
i> detlx &' trop tôt oiiHÙé Jfe ces. ifi^ 
h grats'i l^ai'sleç Rliodj^ns ^ aMaâtu^cv-j 
« me qil'Â euflcnc. tpçu oei: Jieiarôujç 
5> préfefif j^baxifént'un Tetîipïe eji^]^(in/n 
*> ïietiT de la bëénfe * . & idi offfti,rjÉtfii 
iï lears iàérificés. ''feo*>^codi}|)eafft^*l0 
>^ perd des Diëlw fatfemblanc dei nXia-t 
î^ ges d çr ^ fie pleuvoir <ians leni iflé 
» ce ticBô inéral. .'^î/^fl^e le^ r^i»4ij 
tf> dans' tou^ h s ÀW^^Îéjs.pluslJapilegdie* 
«• liumaihs. Li^ùrs^^'ap.èi5publif:Jfl€îs iblit 
jvoffaées ;dé ft^tiies .qiûfér^HW"^^^^^ 
>» ftitàMvjàir "^ rèfpîriér ; enfiAT, Uut 
h gland ^éh répandue par tbut l'unie 
b versi yi . 

Suit récart for rorigUîl^cie;fi.hod«J > 
écart j ïébèt'é l'âUjtVur, àbtilu^ewt U^ 
au fujefc-.RIiodjps croit ,encoxe fenféveli^ 
feus tes ieaux lorfque les Difciix; paitR* 
gèt^eiif intf'eux ruhivm; le Soleil ^^pfs 
roferrt fùt^bublîé.; il sïeii pjaîgnir-; ^a. 
étoit pi^J dé recommencer le partageât 
Ce 'Dieii detttahd^ pour lui une ifl^. 
qu'il avbîr yi^ au Food dfe là mer j /r/*, 
^i/tr ftt fermeht <le U lui aççcurdei^ 

,> Aûffi-tôt eHes'eJèveatt^deâw^psi 
# -ftors > felft père dii^ jour ;'Ié <îonduc- 

Giv 



i'tihdiçur ^ ce&comCiQïs imajortef/f 
>>^ qfui refpirent la flammé, la .ppflèdè 
j> pour jaii1aisj.it en devint rcpoux^.& 
» en eut fept' fiis eftimés (âges entrer 
f> tous les mimait^s. De Tun d'eux re- 
f> curent le jour Cdmirus^ Talyfus Se, 
irLindus qui paftagçrent rhéritàge pa- 
ijfernel. Chacun- de ces frères donna^ 
19 fon nom à la vïlfe qull chbifît pouir 
«fa demeure^ 

» Ce fut dans cette îfk fameufe quç; 
» le chef dés Tirynthiens , TUpôUtnifr^ 
>» trouva le terme heureux "de ips ctueti 
*) les difgraces.Honôré comme qnDiejU^ 
^» il préndôità W pompe des facrifiçes j^, 
3> & à ces jeux folemnels dont les cou- 
aï tonnes oi^d depuis ceint deux fois lai 
»> tête de Diagoras, > 

Le Poëte fïit l'cnumération des au\ 

ttts viéloîtes que ce terrible Athlète 

^voit remportées dans les différentes^ 

TÎUes de la Grèce ; aprè^ qiîo^ il s'écrie ;, 

j» Çrand Jupiter , qui chéri-ffèz les 

>î fommets du Mont Atabyrien , f dana 

9i Tifle de Rhodes ) donnez de la force i. 

» mes chants j honorez ce fameux arh- 

$1 lète vainqueur dansles JeuxOlympi- 

V ques ; faites qu'il foit toujours chéri 

9 âc relpe^é de fes concitoyens & 4es 



A Jf ^ i E fytfi. ijj 
» étrangers. Ennemi de l'injiiftice, il a 
» toujours marché d un pas ferme & 
r> fur dans le fentier de la venu ; les 
» exemples que lui ont laiffés fes ancê- 
» très , il les a toujours devant les yeux 
9> comme autant d oracles qu il doit 
» refpeder, &c. 
. >3 Sa patrie prend part «n ce jour à fa 
» viftoire , & la célèbre par des feftins^ 
jjoù s'empreflenc tous les citoyens. 

33 Voilà , nous dit l'auteur , le plan 8d 
j> prefque la traduftion entière de certes 
9> pièce \ je Tai choiHe comme une de5 
» Odes où Ion trouve le plus de ce 
j9.qu on nomme écarts.Les perfonnes qui 
» connoi(ient-Pi/2J^re fçavent bien que 
» je n'en impofe point , & que , dans là 
5> plupart des antres pièces de ce Poète i 
» on voit avec beaucoup plus de faci- 
y> lité lô rapport & la liaifon des diffé-^ 
j> rentes parties entr elles. 3» 

Notre auteur ne fe borne pas à ce 
feul exemple ; il en met d'autres fous 
nos yeux qui font auflî favorables au 
Poëte Grec, tels que la première des 
Némécnnes où il paroît fortir de fon fu- 
|et & oublier Chromius pour ne parlef 
que ai Hercule &c de fes travaux , &c , 
écci &c 9 &c. Rouffeau y digne rival de 



rindarsi , ^ctiypit à M. £r€j(fpHe t o Phi$^ 
M dan , fans (Qt\ït de fa maiiiè^e^ trouver 
» le moy^xi 4e h varier , & ,de la ren-r 
y> dre rouji^iir$ nouvelle V €«) force qu^ ^ 
71 f^jQs perdre fon bcroii 4^ vue >iliait ài 
» tout Aiamenc p^r d^v^pt nos y^s 
y> qQelqu;e nouvel Aâtevki qui orue fotk 
99 Théâtre ^ gc <j}ât^ rapport à ibit 
» aâ:ion* î> 

Notre imerprène des bçautés des Pocw 
ti^s Lyji<îtte$ embralTe avec la même 
chaleur la défeafe à' Horace 6c de notror 
iélèhre Kouffcau. Voici ce qu'il dit aii 
i\xjtt à^Uora^t. >? H faut avo^^r que car 
9ï derni^jr eil moin^ exa^^ à nous &îra 
37 apperaevoir fon but j, maiîr il n'efli 
39 pourtant pa3 impoifibie de b déa^ènr 
>5 1er. Qu'on life avec atteniion fesOde» 
3> Pindariques>qu oiï s'en pénètre bien ♦ 
3> & Ton reconupîrra qu^ , da^s la pliW 
^) part 9 tout eft uni , cour cooeocif t an 
» deflèin de laureur. Jufqu'à WL /i Fé- 
3> rre, pète de Ma<lame Damr^ toist 
)) les Critiques avpient regardé commft 
9> un pompeux & fublimç galimatias 
33 rOde qui commence par JuâumSt 
»i unac^mpropofiù virum^Qe^, difaienf 
» les S^aiigers , un morceau de pocfio 
9> achevé que le difçpur^ 9Ù JMMn^^zn 



«rliale tcfute Û haine contre îtîon^'éc 
^v où etle annonce , comme malgré elle>. 
i> la grandeur future des Romains. Mais 
» à -quoi revient- ii? Quel rapport cet 
^ écatt a- r- il avec le réfté- de rOde ? 
j^ înfrn . la' découverte dé M. ïe iFéyre 
» Tjoûs rkit voit là connexion , le rap- 
w port de toiitcs les parties àe cette 
» Ode \ nous k regaraons àufourd'hui 
>* comme an ouvrage auiîî ïupérieur 
« potit b beauté du plan que pour la' 
9i vivacité du ftyle. >> 
^ A f égard de Roujjcau^ notre ameut 
penfe qu'il eft l'égal de Plndarc poiir ta 
manihfe 9 qu'il eA auffi fublime, auflï 
adroit dans fes liaifons ; il le défend 
contre ces Critiques qui lui ont repro- 
ché î'édart de VOdefiir la mort du Prince 
de Conti : 

Ja4ts tCBis ks H«tfiaitts etrans àl*ftvientute , étc 

Il prétend qtie ce morceau eft lié à 
l'objet général. Pour moi, fi j'ofe ha- 
«îarder mon fentiment , je fuis du nom •. 
bre des cénfeurs de cet endroit jjetroa-^ 
ve qu*il eft déplacé , & qu'il fait dif- 
paroître entièrement le Hcros. Il eft vrai 
que le Pocte le ramène; mai5> avainc 
cette liàiffori j n*a-t-on pas été trop égaré? ' 

Cvj 



I5(f L^AKNÈfi llTTJUÀUXe: 

L'auteur expofe les diverfes. routes, 
que Ton doit luîvre , fi Ton veut dans; 
yOde s'çlever jufcju'à nos modèles y il 
invite les jeunes gens à fe remplir 
des grands principes émanés de la na--, 
ture &c des Anciens^^ iï nous fait au(S 
l^'élç^ de l'heureux emploi des profo-; 

Sopees* On penfe avec cet écrivain ju-; 
icieux qu'elles produifent des beaurési 
f pleines de vie & de chaleur 'y que , dans 
es Odes de RouJJeau , les regrets da 
Sultan vaincu , les reproches â& Jupiter 
aMarsbhdé pitDiomèdê ^ le difcours 
je Neptune à la lou^^nge du Grande, 
Prieur, cette voix fière & menaçanter 
qui réprime tout à coi>p I enrhoufîafme. 
du Poète , lui impofe (îlence fur les ex-, 

Î^loits guerriers d' Eugène ^ & célèbre 
es vertus pacifiques de ce héros j. on^ 
penfe, dis- je, que ces divers endroits^ 
prouvent combien la profopopée eft né— 
ceffaire à l'Ode ; elle eft , en quelque 
forte , 1 ame de ce corps pocriquc. 

On nous montre avec goût à quels 
titres Rouffeau mérite d*ctre à côté de- 
Pindare. Tout le monde fera d'accord, 
pour approuver cette efFufion d'admira-. 
tion ,-11 fe puis parler ainfi. »> Le grand 
M Bojfuet^ lorfquil ayoitquelt^emoTr 



^J,N.,K-i.M 1761.' 1-57. 
p ceau fublime à frapper, lifoic crois ou' 
9\ quatre pages de V Iliade , afin de fe 
n remplir du feu qui tranfporcoit ffo^ 
9> mère. Aujourd'hui ceux qui font ja* 
» loux de jecter de la chaleur dans leurS; 
n ouvrages , ont recours â Rou[feau^i\%\ 
91 viennent puifer dans fes ciiefs-d'œu— 
n vres immortels , comme dans une^ 
» fource féconde > cette poëfie fublime,- 
j> cet heureux enthoufiafmg qui nôu^' 
» ravilTent, nous tranfportent , ces vi- 
yy ves idées qui remplifTent.les ames; 
n d'une vapeur divine» Il eft le modèle. 
>> que Ton fe propofe à imiter , & loi^ 
» croit n approcher de la perfection qu'à 
93 proportion que Ton a mieux faiiî y 
J3t mieux rendu fa manière. C'eft eu 
» méditant , en étudiant fes Odes avec 
j> foin que Ton peur apprendre à fuivre 
» les règles en même temps que Voves 
M paroît ne fuivre que la fougue do. 
» génie» » , 

Dans la fuite de ce EHfcours (ïir TOde, 
on traite du jlyU de la Poijît Lyrique ;: 
on nous dit avec raifon que le ftyle eft. 
abfolument nécelTaire à tout ouvrage^ 
de poëfie j mais qu'on l'exige fur - touc 
dans la poëfie Lyrique ; fans je coloris-^ 
ajoute-t'On ^ le plan le mieux eacendu:». 



les figures les plus habilement deflînce^^'' 
ne frapperont pas les yeux , & manque-»* 
ront totalement leur objet. On noû^ 
rapporte pour exemple la PucelU def 
Ckàfilàin. Il eft vrai (]ue lejplan de C9' 
Potfme eft grand & bien demné ^ qu'on 
j voit ces mouvement, ces balance- 
mens d*int^rèts, ce ihtx'dc reflux de^ 

R (fions i ce merveilleux fi nécefTaire à 
îpopée, des compafaiforis neuves & 
pleines de vérité ^ en un mot , du génie^ 
mais toutes ces richefles font défigurées ' 
par le manque de coloris. Il y a long-* 
temps que je défîrerois qtfori iîous don- 
nât une tradutSion en Latin ou en Ira-*' 
lien de la Puc^llt de Chapelain j Wotr 
on fentiroit routes tas beautés qui font * 
étouffées fous le mauvais ftyle* 

On prétend <3^îtoraà£ a plus de rei*- 
fources que Pindart lorfqu'il faut def- 
cendre.à des objets gracieux. On en 
tonviepdça j m2^s Horace a-t-il la fublî- 
mité & la noble audace de Pindare ? 
Enfin , une Ode du premier nous rranf* 
porte- 1- elle comme une Ode du fé- 
cond ? 

Vous applaudirez à ce nouvel éloge de 
Rouffeau. »>Il réunit les différentes par- 
I» cies de ces deux rivaux \ il a plus dd ' 



"iâ M n È È ij€\i • . i^f 
5>. force que le Bocce Latin , & phis è& 
n flexibilité que ie Poëce Grec* Dané 
j»4â plupart de £es pièces > yott$ trou^^ 
$k cet afTortimeot d« couleurs haiMle«> 
9» ment mélangées j fa touche^ captoC 
9) mâle Se vigoureiiTe $ tantôt gracieufo" 
» & ilouce. Maia c'eft for-tooc dans (t9 
n Odes facrées & dans £&s Cantatef^ 
9> qu il s eft plu à nous faire voir toac c6k 
n qu'il pottvoit en ce genre. Quelle 
9» torce , quelle poë(ie dans fa Gantater 
» de Cifcel Ooels tableaux ! LesEnlers^ 
9f déchaînés ^ la t^tre éi>raniée , la Lund' 
s» fanglahte s enfin ^ l'anivers boule«< 
a» verfô & couvert d'un voile effroya^ 
9» ble^ Mais bientôt fucc^dent despeioM 
99 ttttes riantes êc des idées gracieufes»" 
9> On peut donc, dc Ton doit mème^ 
99 dans bien des oceafiens employeit 
n cette méthode y mak fans (vep e» 
91 multiplier 1-ufage ; car ï\ nefeut vx^ 
9> mais perdre de vue que le caraâere 
9» propre de POde Pindarique eft \m 
99 force fc ia ilibtiniité« >» 

Je fuis furpris que raureur n^ait pa9 
cité parmi les Angipis At% modèles cnpsr 
rode Kndarique ; celle de Dry4em 
pour l|i Flte dêSainu Cécile eft peiirt^ 
ecre un des plus keaw morceaux d^ 



Soefie' cjptdxt enfantés l'.efprit humain*: 
foiis en avons auffi de WalUr » dd: 
CowUy qui peuvent être mifes à côté 
de celles de Pindare j ai Horace , de: 
JSLouffiau ; j'entends pour U partie fu-; 
blime^ car | ofe croire & dire qiie le- 
goàt e(l encore une qualité inconnue. 
au3r Poètes Anglois , fi Ton excepte: 
JLd^on &c Pope. 

Kotre auteur expofe les parties né*: 
cellàires qiii confti'tuent une Ode Pin-- 
darîque. 9> Mais , dit - il avec goût , il 
9^ faul toujours a^oir égard à ce que per- 
» met le génie de la langue 6c de la 
)> nation ^ telle figure eft admirable eiv 
» Latin ou en Grec qui ieroit ridicule 
» en François, & quelqu'un qui vou-. 
» droit rendre mot à mot les grandes 
fi images de Pindare feroit fiirement 

» fiffle Je ne Veux point dire par-là 

» que notre laïque manque de har-t 
>9 diefle ; elle eft fage & forte à la fois j 
» mais le génie des langues étant dif-. 
w férent, on doitj>rendre garde à ce 
fy que permet l'idiome dans lequel on 
» écrit. Peut-être que rendue en Grec 
99 bu en Latin , nous ne ferions plus 
» également frappés de cecte grande 
g image de Rouffcaii : 



A la {ource d'Hippocrènc ' , -^ 

Homère onvîznt Ces mmcaux, . ^' 

S*<$lèvc comme un vieux chêne - » 

- Encre de jeunes ormeaux. . -[ 

Je ne fais point de ce fentîniem ; j'irT\i'^ 

Î>îne que cette Strophe traduite dairs la 
aiigue la plus ingrafé , parce qu'elle bf^ 
fre une image indépendante de l'ac- 
cord heureux des expreffions & de^ 
tours, pfodutroît un 'très -grand effet; 
çn* vérroit toujours cet arbre rnajefr' 
tuéux qui çtend fes rameaux ,- & qùî 
domine les autres, arbres. 7 

L'auteur vante avec juftice le début 
admirable de M. U Franc de Pompîgnan 
^ans fon Ode fur ia mort de Roujjeau :^ 

Le Nîl a Vô' fur {çs jîvagcs. 
De notrs^ habitant des défèrts . 
lofu I ter par leurs cris fauy âges . 
L'aft'-c éclatant de rUni vers. , 
Crime impuifTant l fureurs bizarrcsl 
Tandis que ces monftres barbares 
Pouâbient d'in (blêmes clameurs , 
■ Le Dieu ppurfuivant fa carrière^ 
Vet(bit des torrens de lumière . 
Sur CCS obfcun blarpliéni^tcm|i^ . ^ y 



Il veut que des cqvafSLtux{s>D$'Sç Aèi 
figurés fortes & ych4tïijàni:.ejS jeomçien- 
tent une Odè, Scqû'clb foit tprm^ 
]bar quelque tràit^hoBJe ,* maj^^ttueust de 




fw^mages. 
hous parle enfuiré ^r l'hAtnfonie, fué 
le rythme > lor la coujpé 4e6 Stfophes aii 
Stantès. ..... 

A cet excellèiii pifcours fuccii^ksoé 
fles pocijes 4<î Pini^n yâi^ Maikerlmi 
de la Moite ^ 4^ Ràitgi4U9 àt Racbté 
jbèrè & fils , VEmkouJhfm^ Ode de Mi^ 
SdtatUr^ une des plus belles qui ^f ne 
été faites depuis RouJJeau , &c. 

Ce Difcoursfur là Poîfit Lyriqiu^ 
écrit âVec autant de chaleur q|ue dé 
goutj il renferme des ptéeepte^jjudî-^ 
cieux ; &tT voit qiie fon autepr oft rmipli 
des modèle^ cjii'il nQU$ j^ppri^.} pec- 
fohrïé, je crdis^ ne feroit pi|i$ ^h^état 
de nous donner iine tr^duâbion dé V'm^, 
dan. Il auroit pu itendte cet ouvrée fi 
héceffaire ï noé jisanà amoiw ; U faut 
èfpérer cjy'U aUr* les Konneurfi ditme 
nouvelle c^iriiïnf ècqUerécri vain pro- 
fond & ij^V^Dt ^romca le nombry dé 
«feexémpleSéOn rinyite fur-tout à nous 



4 » » i t ïiêii . iSf 

4ice m mot des Lyriques Italiens » An* 
tlpis ^ Allemamls } les RofTes aujour-r' 
ehi^i ont on Pindart qae l*on pourtoic 
iious £^ïre çonnoître |ur la traduâioci 
^u refte , le Difeourifur ta PoïJU Ly-* 
tique fera mis dans le petit nombre de4 
ouvrages inihuâifs & même agréables 
à lire. On le trouve à Paris chez PauL' 
petiys Brocas & Dcnys Humblot Li^ 
brairesi rue S. Jacques. Je viens d'ao-a 
t>rendre que 1 auteur s'appelle M. TAfaMi 
Go£art. 

TaiUs Sacrées, é^i 

ji. M. Lottîn l'aînc. Imprimeur aé 
jKigr le Duc dç Berry ^ & Libraire rue 
Saint- Jacques > a mis en vente depuis 
quelques jours une Brochure grand 
in-i^ de pli}$ de iôô pages, inôaiiée: 
TablfS Saffiif , m Mé^kodc pour lire 
^r^^ f^Ù( iWH rMâdum ' Saimt 
le courant d'une année , m y tmjfh 
mn quAH- d'heure par jûur i h ioui 4 
pofi à Vufà^e des Mijfds dt Momê > 
Paris 9 de Kouen & d'Amlms* Ce 
idée n eft pas nouvelle ^ pluiÎ€urs pe 
fbnnes , avant rauteur de louvrage que 
jlanaoDce^ ot^ vmila uuM^n «tare 



t?4 fJh^î^ÈE ZlffàRÀÏkÉ. 

ou une méthode pour lire l'Ecritiif^tf-^ 
Sainte' dans le courant d'une année; M 
uns ont divifé les trente fix mille Ver-' 
fets ou environ que contiennent les Li- 
vres Saines et! '^6.f parties , noiiibre dè^ 
jours de l'année civile ; d autres , vou*' 
lant'jùfqu a m certain point fuivre TefV 
piit de rÉgiiife , fe font conformés aut^ 
bréviaires qui ordihaireinent ne rert-^; 
ferment pas tous les Livres Saints eîi 
entier , ou qui n\cmeen omettent quel* ^ 
ques*-uns totalement. Dans la fuite oîi 
«eft apperçu de cet inconvénient; &^ ^ 
pour y remédie t , on n'a oublié aucnii 
de ces Livres, à l'exception néanmoins 
( ce qui.jpô aflfez finguUec) des quatre ' 
Èvangéliftes & àcs Pfeaumes, comme 
(î ces cinq ouvragés ne rtous regardoiént 

£a^5 ou ne iious étoienf d'aucune utî-r 
té. Du refte » on en a fait une diftri- 
bution fi inégale, que fouventoh^toît 
forcWgf âe. lefturjg Vôc d'aJjrçs fcii. 
on n'avoir prefque rien à lire* 

Ces défauts ne fe trouvent pas dans 
les Tatles Sacrées; la méthode en eft 
plus facile & plus complettej les lec^ 
tures font tellement arrangées que ja- 
mais, ou prefcjue jamais, le nombre 
des Yerfets. n'eft- plus grani un jour 
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qae Pautre, à moins que ce ne ïbic 
pour achever un Chapitre de leâure » 
ûû'il feroit défagréable de fufpendre. 
Ce petit ouvragé eft di vifé en trois Par- 
ties. La première contient les Tabl^ 
Sacrées ^ la féconde les ufagès partuif" 
liers de chaque Diocèfe ; la rjroifî'èipe 
IsiTafle Alphabétique des Sommaires. 
JLes TabUySacrées renferment toute l'E- 
criture-Sainre partagée en Lectures. Les 
iijfages particuliers préfentent ce qu'il y 
a de particulier à Rome, à Paris, i 
I^ouen & à Amiens. L^ Tàblç des Sçb^-- 
tnaires offre en abrégé & par ptdre Al- 
"ihabétiquç ce qui fe trouve , foit poiii 
'Hiftoire, foit pour la Morale, dans 
Tes pfeaumes , dans les Leçons 9 les^Epîrt 
tj:e5 Sç les Evangiles; car pour les£ec?t 
iures il n a p^ été poflible d'y faire en? 
VQr dè$ Sommaires qui aqroiehC occupé, 
tfop (Iç place. Ce livre eft précéda d uqiql 
Èpitfe Dédicatoire à Monfeigileuc .1» 
^uc ^e Berry. Cette Epître & TexéiSOfi 
t;on typographique font l^onneur 4|| 
lîibrairç. . . 

: . Je fuis , &c. 

* ^ Paris ^ ce i Novembre 176 1^ 
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f^4 L '4^NÈE LîTTÉRjtlÀK. . 

LETTRE VIII, 

PjUihitaihfis dç là Satiété RàyàU ^Af^ 
griCiilmrtdçlà^OpàraritédéPaTfs . 
au Bureau dç Paris. 

ENtre toutes le$ Sciences qui onif 
pout biH la conferyaribn de? botn- 
Itiod^ , i' Agriculture rient , fans conttÇf! 
êkt^ le prèiniér rang. Eh vain la Médé-* 
fA^'8c i^ Chirurgie les arracheroient 
ilamort, fi rAgriculture ne learcon- 
fervoit une vie qu'abrcgeroit bien-tôif 
^'indigence. Cette mère de la popula? 
tiôff n eft jamais pltis néceffaire cjue 
jdâBS'Utt -temps où les guêtres ektérieu- 
«$ ■é'puîfént TEtat. LVxpërîence nouj; 
âpprétfidxitt*irâe nation nombtèujfe a cléi* 
^nnè'iîâis" plus terribles encore qUecelfit 
mv einpfoiéiit contf'eifç le fer te tc 
flbmmë'j que la! tnisèref 'porte descoup$! 
d'autant plus dangereux , qu'elle ac- 
compagne ordinairement; lés guerre^ 
longues &c fanguinaires. Tandis que de 
braves défetifèliYS dé la pàt'rre combat- 
tent les ennemis du dehors ^ des ç\^ 



|liw|r^ti»:a<intnanvfr génëi«iit'^di|)<mt 
liiilemmc dés mo^ens>çft fléV^irles 
^naiiK ûWernesi LeRoîypbut raflféài-^ 
i>ier > Dour étendre , :Jc pdur perpétuer ^ 
IMrf qaetque ibrct^^ ler luinièf é» dettes fb* 

ii^a ul}<quehnMl^ ocdipé^dè- Y^tniAib^ 
f^noB deirerres def<$Llfo)^iifM. Getr 
teSociécé d'Agricolcpr^èftétiabtiedàn^ 
)« jGénéralité de Pàlrî^ j^ Artèc dif 

Cotifeilda premier Mars de cette aiir- 
fi/|fe«^ Elle eu compose de quatre 0tir 
^HMUB , dpar Le piQiiâer tient fes f(^n^ 
pôs 'al/ P'arisr , b ftic^oiid^ i^ K^eMx^ le, 
ic^iiiéme iiBbauvsôr, l4(|Baririi$rtie 1^ 
Sms. Le fioc^aa dr&si^ e(( 'coff^pcfe. 
jde vingt peiâ^nnf^ ^~C0lBptaht le Se* 
cf^trèy de chacun des ppois autres; 
Buseaux dé dix peifo^an^s TisftileTneAr^. 
Atolreftçf: y'tourlef «mimlb^i de ra-iSt>-. 
|dkét6 ooirf^ankei&^yoi|t,d<^hétiattive; 
^s les^q^acrrfikrc(aùxv Gêtte Société; 
aiiiàr metnovdes^r^làtidRsavee lél^ ai^r, 
rifs Société d\i^giitiikciire i^ dii9^ren«f ; 
X^GëBjéradué5<£iRioya!liiB€. Depltis^. 
eue. pem ^ç^de^ Âiïdciés &; des Cotr . 
ralbondatia'diMie: le n^mbi'e n*eft pa:^* 
hth \h ^oac choies Mp^ieulément ett . 
^aaftc&^MCffsxiç^ ::A:^ifi9fe$ > «nais çt^ 



core danâ les pays étrangers. Je ne c< 
n£)is poinc , Monfieur, de.moyen pi 
propre à vous donner une idc^e avanc; 
eeufe de cet établiiremenr fi fage & 
pien entendu , que de vous citer les 
noms des perfpnnes chargées d'un objec 
tufli important, M. l'Abbé Lucas Ch^^ 
XioiRe de Notre-Dame , M, Favre d'^Au" 
ZLoy Procureur Gcnérel d^ la Congré- 
gation de Sainte Geneviève y Uom 
Btt[fon Grand- Prieur de 1* Abbaye de 
§amt Germain des Prés, Dom Rouf* 
Jfçau Abbé Régulier deTAbbaye du Pii 
Ordre deCîteaax'& Provifeur du Co 
lège de Saint Bernard, M. le Prince </l 
Tingry , M. le Comte </tf Guerchy , M, 
1^ Comte d^HcrouvilU , M. le Bailly 
de Fuury , M- Roland de ChalUrangc 
Confeiiler au Parlement , M. le Cheva- 
lier Jwr^of» M. Paris du Vtmcy , M, 
le Baron d'Ogilvy y M. le Marquis dt 
turbUly, M. lAbbé^fm^r Abbé de 
Y^zelay , M. ^e Boifemont Fermier 
Générai yM, d€ Garfauh ^ M- U Roy 
Lîeurenant des Châtres» a Verfailles , 
M. Navarre , M. Pépin , M. PaUrfU 
Tiéforier Général de Monfeigneur le 
'Ù\xcd* Orléans , Secrétaire Perpétuel : 
X^ls fopt les vingt membres du 

fiureai 
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Bureau de Paris. Llnrendant de la Gé« 
néralicé peucailifter à toutes les AfTem- 
blées en qualité de Commiflaire du 
Roi. M. Pottier Intendant du Com- 
merce , a eu la place de M. Pans du 
yfirney , qui n a pu , à caufe de l'état 
de la fanté , accepter la nomination 
faite de lui par Sa Majefté. La lifte des 
Âdbciés prefente les noms de M. le 
Maréchal /CEfirces Miniftre d'Etat» 
de M. le Comte de Saint - Florentin 
Miniftre & Secrétaire d'Etat , de M* 
Rertin Contrôleur Général de$ Finan- 
cer , de M. Trudaint Confeiller d'Etat 
au Confcil Royal & Intendant àts Fi- 
n^ces , de M. de Coureeille Confeiller 
d'Etat &C Intendant des Finances , de 
M. TAbbé Bénin Confeiller d'Etat , 
de M. de Montigny Confeiller d*Etat 
& Intendant des Finances >de M.Pa^ 
reçt premier CommiSides Finances , de 
M. l'Abbé jRzr/ô/,^/ Confeiller au Par- 
lepient , de M. l'Abbé de Malherbe Cha- 
noine de Notre-Dame , de M. le Com- 
te 4/'-/4[y^/2 , de. M. de Monetlar Procu- 
reur Général du Parlement d'Aix , de 
M. le Marquis de Marigny Direâeur 
Général des Bâtimens , de M. de BeaU' 
mont Confeiller d'Etat & Intendant des 
AN.i-jCuTomeFIL H 
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Finances , de Mrs ^e Buffon , d^ MontU 

gny , Duhamel , d^ Jufficu > Tiikt ik 7p- 

/lon roLis (ix de T Académie Royale des 

Sciences , de M. de Monthyon MaîtFÇ 

des Requêres , de M. Patullo , de M. 

4c Dangml^ de M, de Liflt ^ de M, 

^'Og/îy Tréforîer Général des Etats de 

Bourgogne s de M, Prépau^ de M. dt 

fimréy de N|. /Îo^/at Médecin d^ la Fa- 

fruité de Paris , de M. De/marais Cor- 

relpondant de TAcadéipie Royale des 

Sciences j &c. Parmi lesCqrrefpondans 

on trouve £>çm Poirhr Cellerier 4e 

TAbbaïe de Saint* Dçnys en France > 

M- d'Eiu ancien Prévôt de Lille , M. 

Çmef Secrctaire^ltitÊrprètç du Roi aux 

lAif^ires Etrangères, M. Bercker Lzboix* 

ffevLï à Daumonc près MoifTel , &c. 

I Quelle facisf^âion , Monfîeur , de voir 

I des perfonnes recommandables par leur 

luaiirance &^ lents dignités , fe joindre 

!à de finiples particuliers j & n'ambi- 

jCtqnner de diftinéVion que par leurzèle 

&.lear aitiour pour Iz patrie ! 

Lev Membres du Bureau de Paris fe 
ft*nt alF^mblés pour la première foiis le 
1 1 Mars de cette année , & depuis c^ 
JQtir jufqii'au lo Septembre, dernière 
fFemWee à caijfe des Vacancçs^ ils fo 
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font occupés delà |>olice intérieure, de 
l'ordre du travail , des objets au'ils ont 
|u^é devoir en premier lieu nxer leur 
attention , ^ gpnérale;ment de tout ce 
x^ui concerne ^es Sociétés. Pour ruettré 
le Publie ^n état de juger de l'ntilité 
jqa'il peut attj^iuke.dç ces Co;upagnies , 
èc rengager à leur a.ccorder toute (jl 
confiance ^ le Bureau de Paris yienc 
<lè faire imprimer un volume i/z- 8° fous 
.çè titre : Recueil contenant Us Délibéra^ 
lions de la Société RoyaU d^Agrifultf^H 
de la Générajiié de Paris au Bureau dt 
Paris depuis Ifi iz Mars jufqu^au xo 
Septembre ij6ï 9 & Us Mémoires pu-* 
Jbilés par fin ordre pendant le mêmç ' 
temps ; pirix Z4 fols broché , l Paris 
.chez la Veuve d'Houry , ,rue S. Sévf- 
rin. On trouve d'abord à Ja tcte dç c«, 
-volume l'Arrêt duConfèil du i Mats' 
& la lifte des perfonnes quicompofenc 
jcette Société , enfuite le règlement 
qu'elles ont dreflTé. Il y a dans ce volu- 
me fix Klémoirès qui font précédcS'de 
xjVieftions générales fur l'Agriculture , f 
4ia nombre de cinouante-quatre que là 
Société a. fait imprimer f)our diftribuep 
4àns les difFérens cantons de la Génc- 
^^ké dVPA'^s ,rafin de pouvoir recevoir^ 
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de fes Correfpondaiis ^' des citoyens 
zélés qo'elle in vire tous à y répondre j, 
le^ éclaircifleniens qu'elle deiiiaiide. 

Le premier Mémoire contient des 
Obfirv^tions fur rétaMiJfemsnt Jes So^ 
cUus d' Agriculmrc dans les différents 
CénérûUus du Royaume. U eft de M Je 
Marquis de Turbilly. Ce Mémoire con- 
tient des rélîéîiions fages <5c utiles (wç 
rAgriaikore; lautear y faiç voir com- 
bien elle influe fur U profpériEé d*un 
Empire ; il y prouve que , fi on peut fa 
flacer de la voir fteurir & fe perfeftion- 
nçr de plus en plus , ce ne peut être que 
par le moyen des Compagnie^ qui ne 
nieurenr jamais , lefquelles , par cjes 
travaux conftans & aflidus , font feuler 
en état d'atteindre au but défi ré. 

Le fécond Mémoire qui a pour titre , 
ficfléxians fur Us Sociétés Royales dA^ 
piculeure dçs différenns Génàralhés di4 
Royaume fQiï du même auteur j il con- 
tient une efpèce d'efquiffe du travail qui 
doit occupée les Sociétés j on commçpcç 
par ce qui eft de première nécefiité^j 
pomme les labours , les grains , les en-* 
grais i & les ptés tant naturels qa'arcifi-- 
ciels, les beftiaux, les volailles. On y 
Ij^çne fuX'CQUt à multioliçi: l^ expç*^ 
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tîétiees-, leshabitaits de nos-canipagn'e^ 
..s'inftruifent beaucoup plus par ce qu'ils 
^tnoient que pair ce qu'ils lifent. 

* Un EJfal fut Us Labours forme le 
''troifîèrtie'Mcrtioire; il eftde la même 
- iiiain que les préccdens. Les labours , 
■ dit 1 auteur , ont deux objets , le pre- 
' rnier' d'expofer davantage la ttrn auxi 
' infiûtnces de Vatr , & le fécond de dé» 
'\trUire les mauvaifes herbes. Pour remplir 
^'■cfés objets, il faut par des labours ffé- 
" quens divifcr là terre eh molécules ex- 
trêmement petites ; par-là elle devient 
plus capable de profiter du bénéfice des 
' tofée.^, des, pluies & de la chaleur du 
• fôleil; par^là pn parvient à faire périt 
'les mauvai^s herKèS , ic les planter 
^i^d on y ftmè ne peuvent manquer de 
^jrédffit, leuts tendres' racines trouvait 
^ facilement à s'étendre. 
^' Xiés labours font de deb^ fortes ; lés 
' lins à bras d'hommes ; ce font les meil- 
' leurs ; les àutife^ à- là xharrue. Ceut à 
^^ bras' d'hommes fe'fônt avec différées 
inftrumens , tels que |a pioche , la trati» 
^ che 5 là bêdhe , h, ttoUe , le crochet , 
•&Cj fuivânt Tufajte des difFérens païs, 
; M. le Marquis de Tùrbitly nous pro- 
*«fct une fuite die-tê Mémtyire dani far 

Hiij 
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quelle ii ncaitera des labours à la ^baf'^ 
xaéé 

Avant cjue Je rertnîner ce{uî-ci,,ii 
entre dans les détails néceflaires pour 
bien exécurer l«s labours; il recom- 
mande fur^couc de ne point kbourat 
lorfque la terre eft trop imbibée d'eaq y 
mais d'attendre quelle foit relFuyée^ 
en général ,. il vaut viieux labourer Ja 
terre lorfquelle eftfôcheque lorfqu*elJer 
eft humide^ L'auteur marque enUiiteJat 
diftin£Éion des difFérentesefpèces de ter^ 
re , fuiyant leç noms qu'on lui donne ew 
différens païs. Toutes ce^ divifions cq^ 
pendant peuvent fe réduire à deux prin^ 
cipales , la terre forte &. la terre douu^ 
Les meilleures font celles qui contie^^ 
nent une proporfioti jufte de ces^deijic 
efpèces ; ce font les plus fertiles &c Iç» 
plus aifées à cultiver entocrt temps» Les 
Gulrivateurs tie fçauroient donc ?trop 
s'attacher à connoître cette proportio?^ , 
puifqu'ils pourront, par- des mélanges 
corriger, pour ainû;dire,|,.la n4î:ure axx 

Le quatrième Mepioîre fur /ex /woy/w 

' Jepréjlrver le hUd/de la carie eft de M. 

DupUffis y anicien Lieutenant au Régi- 

ment des Cardes Ft^^oifci^ Je VQUf:jâ 

I " " ' ' ' 
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|)aiLlé des expériences de M. TilUi en ce 
genre j il adonné un moyen fur de pré- 
venir une tiiâladie aiiffi dahgeteufe pat 
uiie recette fore (impie c{ue le Roi â 
fait imprimer & diftribuer par tout le 
Rbyaunle. Le remède qu antioiite M^ 
Dupleffis en diffère peu } il eft tonnu dô 
la plupart des CuUivateuts , puUt]ue ce 
n'eft que la chaux* Vous fçavez qu'drt 
eft dans lufage de PaATer le bled d la 
chaux avant de le lemer \ la coutume 
Oïdinaiteaux envitons de Paris eft d-cil 
employer un minot comble pôut chà^ 
jue iTuiid de feinence. L*àuteUr cdri- 
eille d'en etiiployer un miriocôc demi ^ 
mcme deut , Ci le bled c)u'bn veut fe^^ 
mer eft fort noir \ tout le fectet conlil^e 
dans la manière d employer lachaux. Je 
vous ifcnvoie au Mémoite mêitie pout 
et détail. Le point effentiel eft de rkirci 
eUuyer au bled une ^orte fermentatioA 
avec la chaux. Notre auteur aflTûte que 
ce remède n'a jamais manqué^ quel* 
qu'infèâéi que fufTent les bleds. Il pré- 
.vient cependant que k' première fois 
•qu'on le metttaed ufage 9 dhpourra^A'^ 
core trouver quelques épis Ciriés finals 
en petit nombre^ il t'attribue' aux fir- 
HMCtt prôveoaosriddipàîUe^dé'bledc't»-^ 
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teélés 5 & ajoLue qu'on n'en troiiveîâ 
point dans les champs qui auront été 
parques > dans ceux qui n'auront reçu 
que la fiente de pigeon , ou dans ceux 
qui n'auront eu aucun engrais. M, Z^«^- 

■ pkj^s eft tî fur de fa recette , qu il pro- 
pofe un objet d'économie qui coiififte 
à acheter pour femences le bled le plus 
beau de grain , le plus exempt de mau- 
B vaifes .graines, mais le plos infecté de 
noir qu on pourra trouver , pmrce qu'il 
coûte environ un quart de moins que 
celui qui n'eft point taché. Ne pourroit- 
if pas fe faire, Monfieur, que Ton fût 
trompé dans fon efpérance ? Car pu if- 
que cette maladie eft contagieufe y ainli 
que des expériences bien faites le dc- 
inontrent > il eft difficile que les grains 
foient aflez parfaitement guéris, pour 
qu'il n'y ait abfolument plus rien à"^ 
craindre- Au furplus , ce font des expé- 
riences que je ne doute pas que la So- 
ciété ne fa (Te alïez répéter pour qu*on 
lié puifle excepter aucun cas. Nous de- 
vons ce Mémoire à un citoyen zélé qui , 
fans être de cette Compagnie refpefta- 
ble , lui fait part de fes découvertes : 
aulll la Société a-t elle chargé fon Secré- 
taire dçle remercier, & de le prier de 
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Sb.uV^ir bien continuer à lui faire parc 
efe^obfervâtions fur l'Agriculture. 
i" * jCe cJMijième Mémoire efl: de M» 
dijlc Auocié j il a pour titre : Mémoire 
'jr^r k Ray'Oraf& U Rcd-Clowc. Je 
Vous ai déjà annoncé le vrai nom fous 
Jequielles Botanifteçconnoiflentle Ray- 
Çm^, Les expériences que M, DcUfU 
> faites fur cette plante & donc, il ùài 
.part à fa Société , ne font pas avanta- 
geufôs à ce fourage. U fit; donner à fes^ 
de chevaux de carrofle ,. pendant l'Eté» 
de 1 7 5 <> , le fourage qu'il avoit recueilli 
.en 1.755 , lequelprovenoit de la graine 
qu'il àvoit reçue d'^ngletex;re , & qu'il 
avôit: fait femer an mois d'OAobre 
';i 7 5 4V Après quinze jours de cette nour- 
riture, il s*apperçut d'un changement 
affez confîdérable dans fes chevaux pour 
fe déterminer à les remettre à leur foi» 
ordinaire. 

Malgré ce mauvais fuccès ^ il fit en- 
core femer cinq arpens en 175^ qui lui 
îburnirent qne aflez bonne récolte «n 
1757 ; il en fit donner pendant l'hyver 
a fes chevaux & à fes vaches; mais ce 
fut en pure perte \ ot^le trouvoit tous 
les jours fous, les pieds é^ts beftiaui^ 
Cette première récojte'n'étoit prêfque 

Hv 
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que de Kay Grajf^ quoiqu'on l eue fenié 
avec le Kzd-Clowt ^ efpèce Açirtjlsy la 
féconde coupe n'éioit pefque que de 
trèfle j les befliaux mangeoienr alors le ■ 
trèrte , & faifoienr tomber fous leurs 
pieds tout ce qui fe crowvoit de regaiii 
diiRay-GraJI^ I 

Cette expérience fit penferà raureur 
que cefourage fec n'avoir point chez, 
nous la meore propriété qnil pouvoir 
avoir dans un clima:r différent j c'eft 
pourquoi il renonça à en nourrir fes 
bdliaox; il refta cependant perfuadé 
qu'il pouvoit ctre urile en pâture; ûy 
fit mercre fes beftiaux au mois d'Avril 
Î758, Comme le Ray-Graff uo\i^^ de 
bonne heure, Therbe étoic déjà belle ^ 
ils parurent s en accommoder fort bien j 
mais àhs que le Ray GraJfcomxuQm^^ 
à monter & que le irèfe païur , ils laif- 
fèrent îe premier, orne fongèrent qu au 
irèjie<\m fur bientôt étouffé par le Ray* 
Cntf 

Tontes ces tenradves fî peu Iieureufes 
ont déterminé M.DeiiJle à abandonner 
le Ray-Grajfy dc a revenir à hluieme _ 
& aufaifi/oiri. Il ajoute qu*il eft fâché H 
que tout ce qu'il a eu à dire du Ray^ 
,^ Cra£ fait opppfé â ce qu en rapporte 
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•%/i. Duhamel dans fon fixième volume 

. du Traité de la Culture des Terres. Ce que 

^. Delijle dit ici ne peut avoir aiicuïi 

;lieu , & on me permettra de remarqnilr 

que, comme beaucoup A-autres, M. 

Duhamel 2l voulu parler , fous le nom 

-de Ray- Grajf^ du fromtntal dont la 

/phrafe, eft gramen averiaceumUlàiiuây 

fuhâ làngâJpUndenu. Je voùsen ai dé)» 

entretenu, Monâeur, en vous rehdaiîc 

compte du Mémoire de Dom Miroudoi^ 

Admônier du Roi de Pologne Disc (ïe 

J^orraine & de Bar. 

M. DeLittt avoue qu'il a une obliga- 
tion, au. KayGraff^ c'eft de lui avoir 
procuré la connoilFance du Red-Clowe 
.( ou plutôt Rèd'Clower i trèfle rouge. ) 
Par ce qu'il dit de cette herbe , il pa- 
roît qu'elle avoir dégénéré en Angle- 
terre, d'où il annonce qu'il en a tiré la 
graine. En effet, tuus les auteurs An- 
glois recommandent, mcme pour leur 
nation, de. la faire venir <le Uollande 
& de Flandres. Pour évirer toure en- 
reur » les amateurs defireroient que le« 
Sociétés d'Agriculture s'attachadent i 
Aéfigner par les phrafes de Botanique & 
■par les homsLatins,lesplantes dont elles 
parlent ; ;ce feroic Le £eul moyen de fit 

Hvj 
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faire entendre par- tout j &: de ménager 
in temps précieux qui fe confume foo^ 
renc en doutes & en incertitudes , cotii- 
jne BOUS en avons la preuve dans les 
expériences qae ditFérenres pecfonnes 
ont faites fur le Ray-Graff^ 

Le (rxième & dernier Mémoire eft 
fur les Simoirs; lauteur eft M» le Baroa 
VOgilvy. La Société avoir remis à cet 
iabile Agriculteur uu imprimé conte- 
»ànt le modèle & la defcription d'un 
femoir à bras^ propofé par M, l'Abbé 
, Soumilk 3 pour lui en rendre compte j 
pequi lui donne occafron de parler des 
ivanta^es de cet indrament qui, par 
3es réfuira rs reçus de loutes pairs , font 
1^1*^ que les femailles s^exécurenr plus 
prompcement > plus fûrement & â 
moins de frais j 2° qu'on épargne an 
moins la moitié & ibuvenr les deux 
tiers de la quantiré de femence em^ 
ployée dans Tufage ordinaire j ^^ 
que les fe m ai lies ont too|ours con^ 
"» lervé , dans tes différentes années con^ 
3ï traites ou favorables i la végétation 
« des bleds, une rapériorité marquée 
»i fur celles faites à la main, en mcme 
i> terrein , préparé de même » & qu'el- 
le les ont à la lécoUe rendu une égaie 
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' >' Quantité de paille & une plus grande 
o> de grain, n L'auteur fait voir enfuite 
par un calcul forr fimple que l'épargne 
de la femence, à raîfon de qoatre boii^ 
'féaux par arpent fur quinze millions 
d'arpen$ qu'on fuppute en France être 
annuellement femes en froment, doi>- 
noit cinq millions de feptiers y & qu'eh 
fuppofant l'augmentation pareille de U 
récolte , on auroir, à 1 5 ïxv. le feptier^ 
• 150 millions de livres en pur bénétkre 
pour l'Agriculture du Royaume* 

Après avoir démontré beaucoup d'an- 
tres avantages qu'on poorroit fe procu-- 
rer par le moyen du femoir> i'auteur 
'parle des difFérens femoirs qui ont été 
-inventés jufqu*à préfent ; il fait voir 1«^ 
inconvéniens qui fe rencontrent dans 
qtielques- uns, trop délicats pour être 
confies aux mains groflîèresqui doivent 
.en faire ufage ; d'autres font trop ehers 
pour le commun des Laboureurs ; d'au^ 
très encore n'ont point acquis le degré 
de perfeftion où il eft permis d^afpirër/ 
M. le Baron d^Ogilvy ajoute ^ en 
finilTant fon Mémoire , que les avanta«- 
ges du femoir font trop frappans > trop 
multipliés & trop conftatés , pour qu'on 
f\3ÀSk héû^ à radopcer de préférence 
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jJL la pratique ancienne j qu'il lui parole 
^ue la Société doit moins s attacher à 
perdre le temps en de nouvelles expé- 
riences que chercher à perfedtionner 
Tinftrument , & que , quand elle fera 
parvenue à en faire exécuter un donc 
elle ait lieu d erre fatisfaite , elle doit 
faire fes efforts pour en étendre Tu- 
fage,. 

En lifant ces Mémoires &c en parcour 
jrant toutes les différentes délibérations 
que renferme ce volume , vous recon- 
noîtrez , Monfîeur , les grandes vues & 
le zèle du vertueux Citoyen (M. le Mar- 
quis de Turbilly ) à qui (on doit en par- 
tie un établilTement audd uâle, & oont 
on a lieu d'attendre les plus grands fuc« 
ces. 

ProJpeSus pour ta Galette de Franum 

Ce ProfpcSus répandu depuis peu 
dans le Public , mérite d'être mis en 
entier fous vos yeux, 

La Gazette doit remplir deux ob^ 
jets , le premier , de fatisfaire la curio- 
iîté publique fur les événemens & fut 
les découvertes Je toute efpèçe qui peur 
^ent rintéreffer ^ ie fécond > de focmejc 
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.YUi Recueil des Mémoires & des détAÎb 
.qui peuvent fervir à l'Hiftoire. 
j Là première Partie exige une corref- 
pondançe étendue , fuivie & exaâe , 
tant au-dehors que pour l'intérieur du 
Royaume; la féconde demande qu'on 
infère les Mémoires , les Pièces èc Iq$ 
JMpnumens qui peuvent faire cpfinoîtrè 
.^'efprit du fiècle dans lequel l'ouvragé a^ 
^ été compoféy quelle étoit alolrs îa poli- 
tique, & quels étpient les intérêts des^ 
idifferens Souverains de l'Europe. 
Les particuliers qui avoient eu juf^ 

3u'à préfent le Privilège de la Gazette 
e France , ii'étoient pas en état de rem- 
plir un plan de cette nature , ni de don* 
ner à cette Gazette toute la fupériorit^ 
dont elle eft fufceptible. C'eft pour y 
parvenir que Sa Majefté , attentive 4 
tout ce qui peut contribuer à l'utilité Sc 
à, l'agrément de fes Sujets » a révoqué 
ce Privilège , & a ordonné qu'à com^ 
mencer du premier Janvier procham ^ 
la (Gazette fera rédigée & imprimée 
fous rautori{:é du Minière des Affaires 
Etrangères. ,EUe veut que la vérité , la 
fidélité & l'exaâiitude en foient labafe; 
jSc , après avoir dqnné fes ordres tant 
W^dedans qu'âgi-^çhors :ppqr tout . c% 
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igai doit aider â la rendife plus rnréfrf- 

. iante , Sa Majefté a décide qu elle pô- 

'Xoîcroit deux fois la femaine- j le' Lundi 

-& le Vendredi , & qu'elle feroir impfi- 

mée en quatre pages & avec des cafacf- 

tè^es conformes à celui du préfent Prof 

■peSus, ' ^ r 

* Cette Gazette $ toujours recommati- 
'dable par fa fageïTe , rcûnira encore lés 
lïîotifs deVihtlrêt&dè4a curiofité; St- 
1 attention que te Rbi daigné y donner', 
femble aflurer le fuccès des vues qu'on 
fe propofe- 

. Conditions pour Us Ahonnemens^. . 

• Les perfonnès qui voudront s'aboii* 
iner pour recevoir exa€kemeht la Gazette 
de France, s^adrelTeront pendant le reftè 
de cette année , pour Paris & pour Verr 
failles , au Bureau des Galeries du Lou- 
vre; pour les Provinces du Royaume 
& les païs étrangers , au Bureau qui eft 
aéhrellement rue Baillet. 

Au premier Janvier i7<î2 , les deux 
Bureaux feront réunis dans une maifon 
fîtuée rue neuve S.Roch , qui fera dé- 
fîgnée par cette fufcription : Bureau 

GÉNÉRAL ITE LA GazETTE DF FrAK- 

€A j mais les deux DireAeurs contirxue-^ 



font d'avoir leurs détails féparéa, <:oit- 
formément à l'article précédent. Aiïifi 

rl'on s'adrelfera à l'un ou (à Taurre* , fui- 

:Vant l'endroit d'où l'on écrira , Sccù 

. l'on voudra recevoir la Gazette. 

- Les lettres feront afFranthies par Us 
perfonnes qui s'adrefleront aux Direc- 
teurs pour s'abonner , 6c , {ans cette pré- 
caution , les lettres ne feront pas reti- 
rées. 

Le prix de chaque abonnement pour 
une année fera de douze francs , rendus 
à la caifTe du fiureau fans aucune dimi^ 

.xiunon , ni pour le port y ni pour le chan* 
se , ni pour quelque prétexte que ce 
JToit^ & le prix fera le mçnle pour Pa- 
-ris., pour Verfailfes , ,pour les Proviii- 

:ces & 'pour les Païs étrangers.'^ r -^ 
Au tîibyen de douze francs ainfi payés^ 

Ja.Gaiette fer^ envoyée' exa^ement à 
chaque Abonné au lieu qu'il aura indfc- 
ijué, franche & exempte de tour pope 

4)our Paris y pour Verfailles & pom: 
toute l'étendue du- Royaume ; à l'égard 

.des Païs étrangers v elle fera af&anchie 

.jufqu'aux frontières de> Fratice > & le 

* * Lorfqu'on écrira i l'un d'eux , on mettra feulement 
fur les adreflès , Au Sr,** , DireBtur du bureau de /# 
Qa\ette , en défignanc s'il efl chargé dc$ Abouoei^qu 

:dc P^ri&y ou de ^eùx- 4^sTcoviBcet» « — * 
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porc ultérieur fera à k ehaige des Abott»^ 
nés. 

Ceux qui foriE obligés de change 
fouvenc de liea^ & qui délireront dd 
recevoir la Gazette avec la mêrhe exac 
tirade par-rout où ils feront j payeronf 
q'iinise francs par année , au tien de 
douze ; & , pourvu qu'ils avertiirenci 
temps Ie6 DireÊteurs par des lettres at 
franchie? , la Gazette leur fera adrefTée 
fticcenivement aux lieux & pour le 
temp-î qu'ils indiqueronr. 

Les abonnemens connnnenceront ail 
premier jour de chaque mois. Us ne fe^ 
root reçus que pour une fedle aiinée;^ 
•& 5 lorfqtVdri voudra après Tannée I7^fl 
les reooiiveller , on avertira , &: l'ort 
enverra le prix du nouvel abonneaient 
dans les quinze prerriiefs jours du mois^ 
à la fin duquel le précédent abonne- 
utent doit expiref* 

Les Abonnés de cette même année 
jj6\ continueront de recevoir leur Ga^ 
zette , en obf ervant néanmoins que , 
comme ils en tecevrotit deux par fe- 
tnaine au lieo d'une, à commencer du 
premier Janvier prochain , & que leuC_ 
abonnement n*éroit fait que fur le f 
fi une féale Gazette par femaine 



jé K N È È lyéi^ . lîi 
temps qui reftera à expirer jufqu a la finf 
de. leur akonheitienc » fera réduit de' 

* isoicié ; en forte que , s'il devoir finir 
an pretûier Mai 1 7(> i , la Gaiette doli- 
ble , fournie jufgu'au premier Mar$ y 

. remplira tout rabonnement, & ainfî 
des aurres. Dans les cas où, par ce caU 
cul , raborjnement devroit nnir au 1 5 

^ d*un m'ois , comnie cela arriveta dans 
les mois impairs, îllors le Èoreaû four- 

, nxra le mois entier , «fin de ne pas dé-» 
roger à la règle de ne recevoir les abôn-» 
Démens qu'au cofiimencement de cha^ 
que .mois/ 

Les perfonnes, Jont l'abonnement 
ëtoir à dix-.huic^ ftanc$> recevront It 

. Gazette pendai^r qn temps proportionné 

' à.ce qa il$ avoiem payé -^e' (3|iù$^que le 
iioûveàu prit 'auquel la Ga:tetre eft 
fixée i & ce qu'ils bftt payé forjnant ufl 
tiers de plus, l'ancien àboi^nement ferat 
prolonge d'an qef s , en fê conformant 

: aux observations |H)rtées dans l'article 
précèdent* 
.Si l^'on n'eft point abonné , on pourra 

: (envoyer chercherla Gazette au Bureau, 
OÙ elle fera délivrée à raifon de trojs 

. fols par feuille. Les Cotportears ne la 

- Payeront, que detix fols fix deniers > ic 
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' ils pourront s'en potirvoir les Lundis jt 

les Vendredis aux Galeties dii Louvfe^ 

les autres jours àu Bureau Général. * 

Lorfqu'on voudra faire inférer dès 

■ articles dans la Gàiétte , on s^adreflen 
au Sieur Réviond dt Sainte- A tbine , âa 

"Bureau Géï^éral de la Gazette, 

■ & Ton aura foin d'affranchir les lectiési 

• ainfi que de lesfigner. ; 

'Avchijfemctit qu'on ctoit devoir joinin 
à ce ProfpeSus. 

L'arringement que I on vient dé faite 
pour la Oazette de France ^ femble exi- 

{rêr de^ Tsibles des Matières » afin qae 
e^ pëffôrifne^ qui la lifetit foient en 
- état d-en tirer encore plus d^utîlité. Ces 
Tables rappelleront dans Un ordre AI- 
l^habétique , avec les renvois néceflâi- 
teS) & avec autant de détail que le 
corhporte un pareil ouvrage 5 non-feû- 
lement les événemens remarquables & 
les pièces qui auront été inférées dans la 
. Gazette, mais aufli les noms des per- 
ffonnes dont il aura été fait quelque 
mention diftinguée , 5r , en générai , 
tous les objets dont le (bu venir fêta 

• }ugé adèz intéreffant pour en occafîoi^^ 



pllt ^ 
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Ëance de ces Miniftres , remplit 
effet ridée qii on pçut fe faire d'une 
iîonne Gazette- 
Ces mêmes perfonnes onr penfé avec 
raifon qu'un écrit au0i important d$- 
mandoit uoe Table des Matières, Riea 
de mieux imaginé & de plus nécelfairt 
pour réunir, en quelque forre, dans un 
leiil tableau tant d'événemens épars, & 
pour facilicer au ledeur la recherche 
des endroits qu il aura befoin de con- 
fuker. Cecre Table fera faire avec Tat* 
tenrion la plus rigoureufe; rhomme in- 
telligent qui en eft chargé , y mettra 
. tour rintérêt & coure T utilité qu'on peut 
defirer dans un ouvrage de ce genrct 
C'efl ao fecours qui ajoute un prix con- 
fidérable à ces Mémoires , Se cju on o^ 
peut fe difpenfer de fe procurer, f 

La Gazette elle - même eft confiée l 
un auteur ûélèbre , M, Rèmond dt 
Sainte* Albint . qui Ta faite long temps 
avec le plus grand fuccès , &c qu on a 
fouvenr regrerté , depuis qu'il avoic 
Tandon né ce travaiL 

Enfin, Monsieur, tout concourt !■ 
porter la Gazette de France à un deg^ 
de perfedion dont elle étoit fort éloî- 
gcicej elle taCFembleta les matériaux Ic< 
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f>lus amples & les plus folides pour 
'Hiftoire générale dé: l'Europe & pour 
la nçire çn particulier ^ ce cm e(|: Iç 
principal objet ^ & le véritable méri^ç 
^e ces forcer de papiers publics. 

Je fuis , &c. 

jt Paris , c* 4 Novembre 1761» 

» ' ■ ' TTT — u .: \UJ^ ,. 

L E T T R E IX. 

Journées Phyjiquts. 

IL paroît depuiç quelques pyiv^ u^ . 
ouvrage utile intitule , Journâf Phyr 
Jîquts y en deux volume^ dç près de 5 5.0 : 
pages chacun p imprimée à Lyon chez 
JeanDçvilU Libraire , grande rue Mer- 
père, il eft dédié à M^daipe la Çooh» : 
tedk Je RQchou^rt qui honore fop rang 
.& fon (exe par (on miérite perfonnel Sç 
pair Tes çotinoiâance$ dan^ les Arts^ Je 
yous rapporterai le comix^encement du 
P'ifcours Priliminaire. » Les ouyragçs 
^9 de Phyfique qui OQt été dont^és ait 
}} Public-, on( ^tpus des cara((%àre$ di& 
9> férens félon |es vues de ceux qui les 
f9 çnt compofes, Mrs S'Çmvefandes Sç 
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tr Mufchmbrotk ont écrit pour des lec 
^ f> teurs initiés dans les Mathcmatiques- 
« Les autres 5 comme M. TAbbé Nal-' 
î> &/, aefappofant pas ces connoifTan* 
i* ces, ont rendu la Phyfique acceffible 
w à un plus grand nombre de perfon- 
•* nés j l'ordre &c renchaînement des 
w matières , les machines îngéoiaufes 
t» imaginées parce Sçavant pour rendre 
«Ténlibles les vérités phyfiques , la ma- 
*> nière dont il les a préfentées ^ ont 
i> rendu fon ouvrage extrêmement utî- 
«> le j &: font attendre avec impatience ^ 
» le volume fur TAimant & fur TAftro- -■ 
fi nomie* Cependant Texpétience m'a 
•ï convaincu que les Planches dont ces 
« Leçons font ornées, fatiguent affezgé- V 
n néralement les perfonnes que j'ai eues 
*> en vue dans cet ouvrage , èc les empê- 
« rhent de faifir ce qu'elles auroient fl 
»> entendu facilement , s'il leur a voit 
t» été préfenté fans ce fecours. M, de 
3> Fonttmllt y M, Algarotd & Taoteur a 
n de la Phyfiqut ExpénmtntaU & Raî^ 
^yfonnie ont juftifié la méthode depar- 
i> 1er des matières de Phyfique fans re- fl 
» courir aux gravures, mais ni les uns 
^ ni les autres nç nous cnc domié dans 
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JIM ce genre un corps complet decetct 
» fcience-^ il y a eu (ans douce des diâËk 
» cuites dans une pareille ente eprife. Je 
j» ne fçais & je les ai Surmontées , & fi 
J^ j ai eu le bonheur de me faire enren- 
«> dre. Les ouvrages des Phyficiens qii 
*» m'ont précédé .m'ont été très utiles^ 
j> &,, fi je ne les cicepas auffi fouvei c 
w que je l'aucois defiré , ip'eft que le 
4» dialogue ne permettoit pas ces cita- 
is tions fréquentes, « 

L'auteur nous donne enfuite le pr« 
^allèle de l'Hiftcure & <Ie la Phyfique , 
tel qu'il ,fe trouve dans la belle Prcfaee 
ique M* de FMiemiUzxMÇ^ à la tète dt 
premier vol«n;ie>des Mémoires de l'Acai^ 
demie de^ ScieTnces.^ il penfe que ce pa- 
irallèle fervira de répenfe à certeqiieftioa 
iîngolière : Doit on étudier ia Phyjiqu% 

ti Premier Jour ofFre les fajets foi- 
^an,3 : l'air «n général., la Machine 
Pnfutnatique, la circulation^ lodorat^ 
je goût. & la tefpi ration \; ce qui con^ 
iijuit à jiïouver kinéceffité de Tair potâ: 
tous les anim^u^, de quelque clafïe» 
4e quelque genre & de quelqu efpèce 
iou'ils foient ^ ils mearent tous dans le 
Viuide 9 mais dans des intervalles de 
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femps très - inégaux^& relatîFs à la n^V 
face du fluide qui circule dans leurs 
vailTeaux ^ les quadrupèdes Se les o)^ 
féaux y périflent promptemenr. Il faut 
néanmoins en excepter les oifeaux qui 
volent fort haut , comme les hiron- 
delleç. 

Dans le Second Jour^ il s'agit de là 
pefanteur & du reffbrt de l'air , du.bà^ 
romètre , dç la fontaine d'JKfro , du, ftir 
fil à vent & du ventilateur. L'air eft un 
fluide huit cens fois plus léger que l'eau^ 
Un homme foutient ordinairement une 
niafle d'aîr de vingt-fix milliers, &, 
fans la faculté élaftique de ce milieu ^ 
un fardeau aufli énorme Téçraferoit dans 
l'inftant. La pefanteur de Tair eft jme 
des découvertes dont nous pouvons nous 
honorer j nous la devons d'abord à Txh 
ricellii difciple du fameux Galilée j^ 
^•nfuite au grand Newton. 

L'air renrernné dans les corps , la clô^ 
^he du plongeur ^ l'organe de la voix ^ 
le fon & l'organe de l'ouie , rempliflèiit 
le TroiJ&me Jour. On nôiis cite fur le 
rapport de M. de Foritenelk y d-2Lptès la 
garantie de M. de Leibnit[ , une hiftoirc 
jaflTez fingulière. Il eft queftion d'an 
chien oui prpnoncoic ^Uez diftin^^^ 
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*i»enf ui\e trentaine de mots Allemands* 
* Ce chien, il eft vrai, ne répétoit les 
piots qu'après que fon maître les avoir 
prononcés , & il avoir déjà trois ans 
lorfque cet homme entreprit de lui ap- 
prendre à parler. L'auteur^ voudroit 
qu'on inventât des inftrumens dans lef- 

3uels Ja voix humaine pût fe modifier 
e façon à faire paffer d,ans lame de 
ceux à qui on paxlerpit , les fentimens 
qu'on voudroit leur irifpirer ; il obferve 
que la flûte attendrit , que le cor inf- 
pirp de la gaîcé , & que les fons de l'or- 
gue font ma|e(lueux^ A propos de U 
voix , on a remarqué que l'écho de Wof- 
lokçïès d'Oxford répétoit dix-feptfyl- 
Jabes pendatu le jour &. vingt pendant 
la nuit. 

Le Quatrième Jour eft (confacré aux 
météores , le brouillard > \t^ nuées» la 
pluie , la neige , la grêle & la gelée 
blanche. Si lair ett le diflbl vaut de l'eau, 
J'afcenûon des vapeurs eft un phéno- 
mène Cemblable à celui des difTolutions. 
X-e fort différent qu'elles éprouvent eft 
, la caufe des diiférens météores j répan- 
dues près de la t^rre , elles forment le 
Jbrouillard; élevées plus haut, elles de- 
viennent des Quages \ réunies & en 

I ij 



goiitre$ , ^\\^ occa(ioniienc la pluie^ Gc!t 
j^ouitef fe -glac^ic- elles |yeiîidant leur 
chiite ? J^\Us fotipêDt la grêle , & èllef 
^ombètit'pu Rcige $ Iç froid aérien agit 
far ie$ vapejurs avant ie.ur réunion. Lef 
fùiiéot^î ignés fcMic produits par des 
^vliaflaifon^ fulfureafes, huileufes, qiû 
4wac combinées différemment , foiy 
fnent Tétoilè tombante , les feux fol- 
iées , te$ globes de feu. On a raifon de 
-redoiiTer ce dernier météore j en voici 
lan exemple i^ae l'on nous rappelle, o £9 
•f 1 7 1 8 il en parut trois , à une lieue 8t 
fè dem ie de Bréft » dé tuois pieds &demi 
10 de diamètre chacun. Ils fe réuniren}: 
#> fur l'JEsfli'fe d'i:in village âf^ellé<TO«r-' 
$9 n&it qu'ils percèrent a deux pieds âu^ji 
9$ deira,s du rez-de-ciiauirée^ dejùx peji> 
f> fofenes qui fonnoient furent tuées j lej 
1^ iiiuc$ furent abattus , les toîts empor* 
## tés, ^uèl<ii?e^-ttnfes des pierres lancéej 
0^ à piaG de cent cinquante £x pieds d$ 
0^ diftince , & d autres enfoncées en 
fê reirte ^ dea?f pieds de profondeur. Cet 
^ glevbes fout Hrte efpèce de nuée ea* 
1^ tière de n^atière combuftiUe qui s'en- 
p flamme ic qui s arrondit ^ ainfî qu*ii 
p» ttivive à tous les fluides qui nagç^J 
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ta: rofée & la tranfpîration des plan-» 
tes font lé fujet du Cinquième Jour. >? Lé 
» rofée, dit M. de FomcnelU^ peut totn* 
3> ber d'aune certaine région de IVic» o* 
>> s'élever de ïaterrecooime une vapeur 
li juCqu'à cetr^* région j toj:^ U vnondd 
yt jiige cju elle tombe j il n'en eft rieq* >jf 
Ce paiTage èQM.dePoûtenetU^ remar-^ 
que judicieufement nôtre miteur, nor 
peut s'appliquer qu'à la rpiisa qui. s'e^ 
lève de la terfe y & non i ceMe qui 
ftanfpire des planter. L'anafc^ie entre? 
ïeS aniiTiaux & les plantes eïtaflez mar-' 
^pée 'i ellei; ont des fèxéSy |8£ aiême^ 
quelqtiîefois on mottveniettc fpk>nratiéï^ 
Ittais on n'a pa^ encore aflfèzr de preu- 
Tes fuf&fantes de ht ciriMaktîo2> de U 
lève ]^ on eft plus afluré que les fei^ille^ 
ne leur fervent pas de poumpîî,.t^ né-^ 
^eflité du concours des deçnt fèxçs pouC 
fe fécondation des plantes fetf^blç ètrif 
confirmée par les expériences ainTciennief 
& modernes*» »' Dès le temps ÎUiro^ 
iif dott\ les paiïans die TOrienr atta-' 
Si choient des branches de p^lcnier mâle^ 
» aux branches de ceux qxti portent le 
fi fruit j enfoitepn port^ îç^. $jfur$ d^ 
j^ piftachier mâle fur l^s pift^chiçTs ît'^ 
ar jgiçlles.pQV t%iks^ji^t Ijs fcittlJ^iJil 
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» y avoir à Berlin en 1748 , depuis plus 

» de quatre-vingr ans > un palmier qui 

» n'avoir jamais porré de fruir. M. (x/2- 

»> ditsh imagina de féconder cer arbre 

» femelle en faifant venir des fleurs 

»> maies de Leipfick j il répandir fur les 

» fleurs du palmier femelle les fleurs 

» qu'il avoir reçues ; le palmier fer 

i> melle donna des dattes , qui ayant 

» été mifes en terre à l'entrée duPria- 

« temps 1750, prodûifirenr de perîcs 

^> palmierSi. >> Si ce fyftême des deux 

fèxes parmi les plantés foufFre encon^ 

quelques difficultés, on ne peut &ir 

convenir qu'il ne foie extrêmement 

ingénieux j on fçait celui du fommefl : 

des plantes dont nous fommes redèv^^ 

blés au célèbre i-/;2nig/^5. 

Les vents , la fphère & l'aimant oc- 
cupent le Sixième Jour. La caufe des 
vents généraux , ainfi que celle des vents 
* de terre & de mer , eft connue. Il n'en 
eft pas de même de celle des vents pé- 
riodiques & des vents variables. Les 
lieux où fouftlent les vents généraux 
font dans la Zone torride ou aux envi- 
rons. Lçs vents irréguliers font occafîpii- 
nés par tout ce qui peut troubler ré- 
équilibre de ratmofpnère} ragitacion 
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Qu'ils lui donnent nous eft extrême-* 
ment utile } elle nous préferve des dan-* 
gers auxquels nous ferions expofés dand 
un air qui ne fe renouvelleroit pas. Lesi 
piers feroient pour nous des barrières 
infurmontables fans lô fecours ded 
vents. Les vehti font plus violens dan^ 
le Printemps & dans TAutomne qu'ert 
Eté & qu'en Hy ver, Los vents d'Europe 
n'approchent pas de ceux qui fe font 
(bncir fur la cote de Cuinéê vers ta fin 
de Septembre & aii commencement de 
juillet ) le bétail qui irefte par maiheuf 
(dans les camp^fles y périt en^peu d'heu- 
res. Les habitahs fe tiennent enfermes 
pédant les deux du trois jours que ces 
irents défolent ces cdnttées , pour n'être 
ft^ fiifK»qttési.' L'Egypte »eft également 
cxpofée à des vents brolaD$ qui fouf- 

Îlem du Sud ^ & qui font fui vis de mâ-^ 
adiés épidémiqu^s i très-fouveht méf'» 
celles, lorf(]ii'ilsont duré plufîears jouVs» 
L'eau confidérée comme fluide foui 
la formé de vapeurs & dans rérat de 
<^ongélatiob ^ eft la matière du «fe/zi^;»/» 
Jour. C'eft un des befoins les plus pref- 
f^ns de tous les êtres, & Ton peut ajou- 
ter , de toutes les plantes. La force dfe 
l'eiiu ^ul fe gièle eft confidérable* t» M^ 

liv 
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p J&y^i7X ayant expafé en 1 6i6y à uflV 
«r force gelée un cancff de fer d'un doigr 
n» depamètirreaipli.d'eaa& fertnéexaë^ 
j^ teoifmt 9: le trouva ca^ en deux en«^ 
p droits au boutj[}e deux heures» L eau ^ 
n- en fe glaçant; eue autant de force qu^* 
y la poudre à canon , Se beaucoup plus^ 
4» que Pair comprimer dans les niiits h 
m- vent. L'Académie de Florence a fair 
» crever un vai^n èe cuivre pur Im 
HT glace y Se ï'hSoxt nécelTaire pour té^ 
» tair^ rompoe lut efttmé capable d^ 
m^ foulev^r un poidfridé vângt fept mill« 
^ fept cens vjng(HTrflfi!tf.On trouve iciî 
pluueuFs autf^s- obrervarîons amufantei; 
autant qu'inftruftive&vfur la glace. Lp 
Société Royale di^ Eoncfres^, qui fît me^ 
furer répaiflTeur ^VgliceL<fe laTâbliô|; 
en lê^ylotf^'ohhtr^Vier/lkyiv 
loiTe, la trouva épaîâ^ de onze pbUices^^ 
on peur a(Turerqii'une glace très- éten» 
di»i d'un pie^ d epail&ur St fans fèlurfr 
porreroit Uf>e wmée. 

UHydroftatique & l'Hydraulique fônr 
ie$ mac;ières qui fè traitent te Uuitihm^ 
Jour. 

Le feu eft le fnjet dvi Neuvième Jouri 
!Cous ne cohnoilTons, dit l'auteur, ni 
h .oauire du £eu ». ni la caufe de la çhài^ 



W, ni celle du froid- Ceue Difl&rça- 
eion eft curieùfei elle ©ii enrichie çtJex- 
péri/çnces utiles & imér^flantes. : 
.. itPiyiè/w^/awrc^ïfe les divers fro*- 
/iig^s d^ TElf^^kiiiéM/ /ce ..mîr^ii^, 4a 
«i^èiflet L^ itoccetiteot efr^oe^àioi^ndôi^c 
Jftcattfe;cpji détermine le fluida élôâtfli- 
«ç :^ s-accuoiwlei: iiir i€a&'.»^rWfle- 
foule d'expériences prouvent ^ueïjlçs' 
{Mttkoles de matière éleiîUiqûe fe re- 
pouffent , & quaa eortjcrtaijrelawaii^c- 
hoa éleârique & la maxiièce oleâ^ic^e 
6-;4cçirent nî ut uellemenr^H esft yï% Iffeii - 
bii^ble qtie rEleâricicé a beaucoup .drV 
li^logie avec le Feu élémemaice iSC aiirêc 
h lumière.. » L'£le6kricitc agit inco«- 
«» t^ftablement fur le corp$ l^umaln. Qn^ 
i> a faigné & éledrifé i Genève un; 
^ hotmne de creute ans faiu » 2;o|;>iiAq ;; 
»:le jec du fang étoit vif r dilate «;fc 
lî.seteiKioit aflez loin- S* vîteflfe dl- 
n minuoic fenfiWemenr \ot((\\aLon roti-- 
n choit le fit d'archal qui éleâcifoit cet 
j» homme V en éloignant le doigr > te jet 
y> fe divifoic; cjuand cmrenapprocfeoi'r^ 
»» il fe courlx>it^ & le fkrfg paroifloic: 
iy en même temps poa^é a\^c plus de^ 
» force. L'homme reflèntoie un cci\xi^ 
»> d9ii]i)ai:eux à i'ocidtoitide & piqj^^? 



Xé 1. t^jtmÈE LlTTÊnJlRE. 
a» ^ des picotemens dans tout le corpsii^ 
u- Cette expérience répétée fur la main 
a» d'un homme de qoasainte ans, a fait 
n voir les mêmes pnénomènes y ils ont 
9» eu coas deux un engoardi(Femenc m 
9f bra» dont on avoir ouv^ert h veine. » 
Vous fçavez que rEleâricité a été ap- 
pliquée avec luccès. à des paral]rtiques 
qu'elle a guéris.^ 

La M&hanique remplit le Onuinu 
Jour. Ceft une des parties, de la Phyfi- 
due dont nous avons retiré le plus d'uti-" 
tué. Les machines (impies font les clé-* 
mens des machines compofées. On doit 
à la Méchanique les moulins à bled , tes 
moulins d- poudre , les moulins à fcier 
le marbre > les moulins à fouler les 
^totfes& à les frifer , les moulins à pa^ 

£ier , routes les machines hydrauliques, 
^s crics , les machines pour enfoncer 
les pilotis, les grues, le balancier des 
monnoies, &c. 

Le Dx>u:(iimt four établit les proprié- 
tés des corps, les loix du mouvement» 
la gravité & la figure de la terre. Tous 
les corps font fûfceptibles de différen- 
tes modifications j le mouvement en eft 
ttne des principales; nous devons à Ga^ 
lilà les loix que fuivenc les corps en 
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tombant vers la terre 9 & à Newton U 
découverte de la caufe qui les fait ronv- 
ber, La pefanteur eft la caufe qui faic 
ofciiler le pendule; M. /TAj^peMla beii' 
îeuCemenc appliqué aux pendules. 1m 
théorie de la gravité » la pefanteur de 
l'air & le peadufe aftroBomsqiie ont 
été découverts^ eo Iulie, ta Machine 
Pneumatique en Alleniajpie , les li»- 
nettes en Hollande ^ la figure ds globe 
que nous hatHtons & le moovemeiic 
lucceiTif de U hunière nous apparriei»» 
nent ; r^atcnnie des coulencs A: labes* 
ration de la lomièce iboc i TAnglo* 
terre. 

Trciiiime Jour. U eft qoeftîon de 
l'optique proprement dite , de l'ail Se 
desphenomènes de lavifion. La lumière 
eft tui corps; elle eft foumife aux Unx 
du mouvement (impie ^ elle fé meut en 
ligne droite ; elle eft réfléchie par les 
corps fblides & brifée par ceux qui 
font tranfparens ; les rayons font on pa-^ 
rallèles , ou convergens 9 on divergens*. 
Les guérifons opérées par M» de CieJiU 
- den ont prouvé que le fentiment de la 
vue eft l'effet d*un toucher aufli réel que 
celui des autres corps. 

La Catoptricpe & la Dîopttique Ank 



Xél Z*jfit}fÊE LtTTÊnJlRE. 
» % des picotemens dans tout le corps** 
s# Cette expérience répétée fur la main 
a» d'un homme de quasainte ans , a fait 

' n voir les mêmes phénomènes ^ ils ont 
9» eu coas deux un engoardiffemenc m 

' 9f bra» dont on avoir ouv^ert h veine. » 
Vous fçavez que TEleâricité a été ap- 

' pliquée avec luccès. à des paralytiques 
qu'elle a guéris.^ 

La M&hanique remplit le On^iinu 
Jour. Ceft une des parties, de la Phyfi- 
àue dont nous avons retiré le plus d'utî* 
lue. Les machines (impies font les élé* 
mens des machines compofées. On doit 
à la Méchanique lesmouliiis à bled , tés 
moulins d- poudre, les moulins à fcier 
le marbre > les moulins à fouler les 
^totfés& à les frifer , les moulins à pa^ 

{ûer, toutes les machines hydrauliques» 
es crics , les machines pour enfoncer 
les pilotis, les grues, le balancier des 
monnoies,&c. 

LcDx>u[iim€ Tour établit les proprié- 
tés des corps, les loix du mouvement > 
la gravité & la figure de l'a terre. Tous 
les corps font fûfceptibles de différen- 
tes modifications ^ le mouvement en eft 
• tme des principales; nous devons à Ga^ 
iilà les loix que fuivenc les corps en 



• A H 19 È È 1761. 205 

tombant vers la terre, éc à Ntwton la 
découverte de la caufe qui les fait totiv 
ber. La pefanteur eft la caufe qui faie 

ofciiler le pendule } M. J/^j^/i^ra beo^ 
îeuCemenc appliqué aux penduks. Ia 
théorie de la gravité, la pefanteur de 
l'air & le pendufe attronomique ont 

rété découverts en Italie, la Machine 
Pneumatique en Allemagne, le» lit- 
netces en Hollande j la figure da globe 

Î[ue nous habitons & te moiivemenc; 
ucceifif de U lumière nous apparriei>» 
nen t ; Tanatomie des couleurs A: 1 abet'» 
ration de la Iwniète font à FÂn^»* 
terre. 

Trei^ime Jour. Il ed: queffion de 
l'optique proprement dite, de l'œil S^ 
desphenomènes de la vifion. La limiière 
eft un corps; elle eft foumife aux loiz 
du mouvement fimj>le^ elle fe meut en 
ligne droite j elle eft réfléchie par ]e9 
corps fblides & brifée pat ceux qui 
font tranfparens ; les rayons font ou pa- 
rallèles, ou conversens , oudivergens- 
Les guérifons opérées par M* de Chefcl^ 
-den ont prouvé que le fentiment de fe 
vue eft l'effet d'un toucher auffi réel que 
celui des autres corps. 
La Cacoptricpe & la DioptriquefpBr 



les objets du Quatorzième Jour. L égalité- 

des angles d'incidence & de réâexionï 

eft le fondement de la catoptrique j leis 

triiToirspriAnatiqqe^&pyramidaux fonc; 

des micoirs plans à .pluiiejurs faces. Les^ 

miroirs jcoocav^ grofllllen t les images; 

:dos objets >! les^dinainneot , ou les font 

pàrokre. au-delà du «oiroir ou en-deçà». 

4€fs font enSn voir droks ou renverfés». 

:Les miroirs convèxes^ diminuept les; 

;image&;9 & les donnent toujours au- 

deU de la glace ,. mais plus près que 

•i'objèoaienrréileo devant.. Les miroirs* 

^yiindtiaues' â: oontqdes' tiennent du: 

miroir pkn & d^ miroir convexe. Les<. 

verres concave*, f^uverit être c6mparés> 

AUK ndiroirs convexes» & lei^ verres con« 

Yèxes aux miroir» concaves^; ce que ies^ 

lins opèrent par céfléxion »Jes autres le; 

font par; réfraûiom, 

'■ Les fclefeopes- par réfradlîon &c par 
*rcâéxion » les microfcopes , lalanterne; 
-magique, & la théorie des couleurs»: 
ibnt les études du Quiji^ième Jour» 

Le Seizième Jvur eft confacré à TAf- 
tfonomie, aux conftellàrions, au moor 
vement réel dès étoiles , &c. 

Dix'feptiimc. Jour. Le mouvemeac~ 
4icLlaierreL& lesapparences des Planètes». 



jê y K È Ê^ rrrfr; ix»^ 
La lune > la parallaxe , la refraâion 9, 
Fexpofition du fyftême Newtonien y Se 
Jfhiftoire abrégée de rAfironomie^rem-^- 
pUiïent le Dix-kuUiimc^&c dttnitt Jour:. 
L'auteur entre dâiis des. détails fur W 
iûne qui eh font cuie hîftoire complettç*' 
.Pe routeâ^- les Slanètes du fécond or- 
dre c'eft lapltts oonfidérable» & celle:: 
c|ui doit le plus nous intérelTer.On nour 
: parle auili des Comètes»-»» Si on luppofe; 
i> le rayon dé notre orbite divifé en dix; 
.M^tnille, 1;^ Comète de 16S0 fut dans^^ 
» fon périgée, éloigpée du fpleil de ûx: 
s» cens douze.' La chaleur qu'elle dutc 
^ reileptir fut environ wngt> iix miHe^ 
ce foi^ plus ^grande que celle que nous^ 
-M éprouvons fur notre globe dans les* 
9» jours le$: plus chauds ^.^ & elle fut aui 
:»> moins dei^ piille fois plus forte que 
n celle d'un fer roug0 >. puifque cette- 
. 9> dernière; n ejccède guères que d'une* 
i> douKaihe de: fois- 1^ chaleur du fo^ 
»i Içil en Eté; fe queue étoit çrodi- 
99 gieufe > ^Ue occupa dans le Ciel un^ 
»> efpace de quarante à ioixan te degrés 5. 
99 8c un obfervateur placé dans cette- 
99 Comète auroit vu le foi$il (bus ttfi? 
»>' angle il gra^d 5 qu'il lui auroit paruî 
.9i ftccugei: glus. <fe. JU mi>mi ééÙ^h^ 



lôé l^ÂJfltkÉ LîTfÊkÀfAÊ. 
fi On oWerve que la matière dont élift 
fi ctoit cortipolce dévoie cti'e bien coni* 
u pàfte poaf téfiftef à une chaleur fi te^ 

Jr rible, & des aftres qtri font e^poWs 
f» impuh^nntônt à un feu atiffî p^odigiett:^» 

'ii doivent être ctetMU. » 

Il n'eft pas befoin de ^oà^ faire re- 
marquer que ndtf e Pbyficien combat en 
tout point daris^ cet Article le fyftêrtife 

' Cartéfien ; il nous dit quelques mots de* 

- principaux Aftronomes; il nous rappelte 
Tkaiis, Anaximandri y Anaxagoft^Py* 
thagonyDemo^nUjAnftatfUe^Hiifarquef 
Ptùlirriée^ Capenïic y ôaliUe , GaJftruU^ 
Lamberge , WiÛdns j TickoBrahi ^ Ké* 
pUr , Huygens , Càffini , HalUi , Roe^' 
meff BradleL 11 eft inutile d'ajouter le& 
non» immortels de De/cartes Se de 
Newton qui doivent être infctits leif 
premiers lut la lifte de ces grand* born- 
âmes. On célèbre auflï avec jafticerJH'gC 

- toire des Mathématiques de M. deMon^ 
iudaSy les Leçons de Phyjique de M. 
VAbhi Notlei. L'auteur ne reftera pas-i 

r ces deux volumes de Phyfi^que ; il profi- 
met d'expofer les? deux branches de 
rhiftoire naturelle , les infectes & les 
plantes, fi Nous coniacrerons , dit- il, 

•tr quelques heuses i Tctude des êtrtSF 



t> qui vous environnent, fc^^vous veiî- 
a rez que vous ne pouvez faire un pâ^ 
9> fans que la nature vous offre des Itt- 

' » jets d amufement. Je reçois votre pa- 

:»» rôle, dit-elle 9 j'aurai foin de vous U 
s» rappeller au commencement du Pri»*" 

.•n temps. 

Cet ouvrage eff un Cours de Phyfi- 
<}ue très-utile , & qui ne peut que faice 
beaucoup d'honneur à fon auteur. Il j 
2l du mérite a préfenter les Arts déga- 
gés de ce fatras qui fouvent les rend; 

cobfcnrs & inintelUgibles. Je crois que 
les Journées Fhyfiqtus feront néceuai- 
res aux perfonnes qui veulem avoir une 
teinture de cette fcience ; je fuis feule^- 
ment fâché que Ton ait pris le plan de 
M. de FonttndU^ c'eft-a-dire, qu'ont 
nous ait reffufcité une Cotntefle parmi 
les interlocuteurs» On ne s'eft pas con- 
tenté de cette imitation ; on a adopté 

./ufqu'au ton déplacé de galanrerk qui 

r règne dans l'ouvrage ingénieux des 
Mondes. Vous trouverez dans celui-ci^ 
»• Vous n'y penfez pas , dit la Comtejjey 
*» ( il s'agit de l'écho ) vous allez vous 
» brouiller avec les Poètes. La fille de 
» l'air & de la terre , l'amante infortu- 

-» née de Narcijfey ferait ua air i;éflé^ 



9» Ai ?«.«.•. Les nouveaux Aâoursque ff 
st vous annonçai hier ydis-jei. Z^^/»- 
muffcy font le brouillard>les nuées.y 
.» la pluie , la neige y la grèle^, & lage- 
n lée blanche ^ notre globle eft leur 
9» Théâtre r& l'air- fait toute rintrigue^ 
n de la pièce. Il agit donc, dit- eaer 
u jcomme les Soubrettes ou les Valet* 
» de Comédie. Tout de mêmie, lui té- 
9> pondis- je ^ k pièce ne porter pas oc^ 
» dinairement leur nom , quoiqu'elle 
99 roule prefque toujours fur TadreiTede 
» l'une ou de l'autre; « Vous avouerez ^ 
MpnCeur , que cette comparaifon dès^ 
météores avec des perfotinages de ThésU 
ire eft une plaifanterie froide. » J'aime- 
9» la neige , dit la Comuffc; le change- 
sï ment de décoration qu'elle nous pro»- 
%y cure n'eft pas fans agrément 'y elle 
99 tombe d'ailleurs avec niodeftie , fans> 
9» bruit, & fans nous faire trembler*....^ 

itLe SptSacle que vous préfentez à. 
M mes yeux n'eft point amufanr........^ 

n Deux JBcurs que je ne vous ai pas 
»• annoncés , Madame, vont vous onrir 

»r des objets moins efFrayans. Vous- 

jtètes, Madame^ auili diligente que: 
» l'aurore^ ne craignez- vous pas, ajou--^ 
]M»uîrje en lui donnanr la. maia pouc 



ir ^fcenclre , que le dérangement de^ 
t# votre Commeil ae' vous incommode^ 

Je me bornerai àces-èitemples^il f 
ft beaucoup dé ces galanteries de mauK 
vais goût danr les Journées: Phyjiquts, 
Comment Fauteur , qui paroît avoir 
tent de mérite, a t-il pu tomber dan>î 
«ne pareille faute aprè^ M. dtFonta^ 
«/& ? J'oferois confeillèr à cet ccri-- 
vain eftimable de retrancher dans une' 
HOttvelle édition toutes ces fiideurs j. 
«lors fa coHeâdon tiendra fa place pacK 
mi les bosrs livres^ d*élémens de Phy^*- 
Équei/ 

S^ Fmancîtr. ComldU $n un: A3t dfr 

t^èsCotiiédiens Phmçoîs afant voulims 
femettre au Théâtre La. Colonie en noir 
Ââres Se It Sival Suppofi en un y deur 

Eicces anciennes de M. de Saint' Foix^. 
îs redonnèrent lé lo Juiller dernieir 
avec la première repréfentation de Igi, 
petite Comédie nouvellef du Financier,, 
Ces trois Drames, précédés d'un Prolbi- 
gue très-ingénieux , remplirent tout le 
Ipeâade j,& furent afg^Iaudis. Enùà^ 



iiO t^ANWÈE llTTEKÂmÊ. 
on les joua féparément, c'eft-à - àïtéi 
chacun après une Tragédie j ils eu^< 
irent le même fuccès, « 

Lt Financier vient detré imprima 
/thez Ballard^ rue Saint- Jean-de-Beau^ 
vais. La fcène eft dans un magnifique 
château à'ALcimon riche Financier. Un 
Chevalier sV trouve. Le caraûère d^Ai» 
cimon le révolte. On raccommode le 
grand chemin au bouc de fori avenue.^ 
Peffieu de la chaife d'uii Marquis f 
^ompt Jauflî-tôt il court j il s'èmpreflej 
•il demande vingt fois au Marquis s'ii 
•n'eft point bleffc ; il fe félicite d trn ao- 
cidem qui lui procure le plàifir de te' 
tcfcevbir chez lui. Le même jour lut Id 
&ic un carroiTe de voiture verfe au mi- 
me endroit J qh tiçnt lui airedu*on en 
à tité m vieillard G. jucottimodé' de fa 
chute qu a chaque inftatit il perd (k>n^ 
noiflance* Quelle efpèce d'homme efr 
ce , demanda-t-il ? Lé Chcvalief lui ré- 
{>ondit » qu'il ne s'agiflToic pras de fça*^ 
jj voir quelle efpèce d'homme c'ctoit^ 
.fi mais que c'étoit un homme. » Il rol^> 
git, & voulut bien qu'on allât prendre! 
ce vieillard , & qu'on lui donnât une 
•chambre dans le château j mai» il nef 
l'en pas avifé de l'aller voir ni mente 



Année ly^fi. ni 
Àê demander s'il fe trouvoit mieux oti 
plus mai. C eft lé fujec de la première 
Icène entre U Marquis 8cJe Chévaliei^^ 
Ces procédés , dit - il , marquent une 
artie naturellement dure ^ & que l'oij^ 
goeil de lopulênce endurcit encore. ^ 

L E M A R Q u I s. 

' Eh , que t'irhporté fon ame? VIr-ort 
avec Tanie des gens ? Un homme eft 
en place \ un autre tient une bomVe mai-' ' 
fon^ c'eft avec là place, c*eft avec la 
bonne maifonque Ton vit^^^ . * - 

- Le G'HE V.AIÏEU, 

,0h 5 pour moi > je ne me fuis janu^ 
foueié de me lier q^u avec les perîbnn^s 
.4jue j'eftimois- . . ; 

Le Marquis* 

Parbleu , fi l'on penfoit ainfi dans le 
-monde , le cercle de chaque fociété de^ 

viendroic diablement étroit r... Mais 

qu'eft-ce que cette jolie perfonne ?... 

Hfnrietu^ fille de Gérante , vient re» 
mercier le Chevalier de Tintérct qu'il « 
-pris à l'accident de fan père; il a einn 
-voyé dçoiand^ de ies nouyeliegy & il 



â paru charmé de fçavoir. qu'il fe pàtt^ 
loïc beaucoup cnieux. UfenrUnc vieoir 
d'apprendre que ce châ<(eau appartiens 
1 M. Aicimon. Ceft judement lui qu^^' 
ÇéronU altoit avec fa fille chercher è 
Paris \ c'eft à lui qu'ik ont affaire. Gir 
fontù , aprcis bien des malheurs >- fc 
itouve réduit à l'empfoi de l'a recette 
d'un petit fiufeau dans une Province^ 
des voleurs foïit entfré^ de nuit dans fy 
Inaifon^ & ont emporté deux mille 
écus qOf éioient dans fa caifle. L'infor- 
tuné vieilfard s&;a îiien fupporrer cette 
perte ^ Vi defire feulement q^e M. jfUi* 
mojf ne le pour{iiive pas", qu'il ne liiî 
|ite pas fon emploi >' qu'il lui donne dtf 
fempsi. Henriette remet (on Mémoire vi 
généreux Chevalier^ Se celui - ci , qui ar 
quelque répugnance à demander une 
grâce au Financier^ ptie le Marqids de 
le charger du Mémoire , & de le re^* 
f^ommandet vivemeti^. Le Mardis pto»^ 
4Pet de l'appiiver de tout fon credic.^ 
Henriette Se JSeCheraiierle quittent dans 
cecte efpérance. Mais te Marquis refté' 
••feul fe proDiet de n'en rien faire ^ les 
charmes de Henriette l'ont frappé, jit^ 
4impn ne laiiteroit pas échapper une & 
k^ B^oie j^ il y eut U garder pour \m^ 
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1^ wàtriT^iPr^àd^ (on valet décheiv 
icht'): dat^ç le Village une chàife à deui^ 
0&Miih "devme ce que c'eft , & va ex^«* 
Cdtèr les ordres de Ton maître. Jttcifhotf 
J^roît. Le Marqais veut le pi<jtier cot^ 
fre k ÇhtyaJUtr » afin <fx\\% ne fe voient 
pus avant ^u*il fe foir arrangé avec It| 
ffetke perfonne. Selon lui , h Chevalier 
*A trop cauftiqufe, trop difficile a vivre^ 
j/Le Chevalier par oà au fond du Théâtre -^ 
ff tes écoute , fans en être vt^ ^> Je lut 
i/b dtfois ce matin ^ ^'oûre le Marquis stH. 
^* Finaneier , que je vons trouvois db 
^> lefprit , de la pôliteflfè , un très-bon 
;i» ton.: oui^ m'a-t- il répondu ,JK)uru A 
é» Financier ; il eft fac avec aile^ d^ail 
^ fknte. A propos def inance , cethom* 
W nfô qui verfa hier au foir au botvt dà 
b votre avenue^ & que vous fîtes traniV 
p porter ici , eft un de vos Conjmis ea 
>» Province* » i\ lui donne le Placet^ 
^tts y prends aucun intérêt :> Je li^ 
ji> cctonois point cet liomme j peut-être 
M à- 1 - il été véritablement voié'^ peut^ 
>> ètjre s*éft-il volé lui-jnème 5 que içaisy 
jM je ? Je vous dis feulement que je mt 
i» fuis chargé de fon Méiijoire. >> ^/c|- 
pnon eft outré des propos du Chevalier^ 
tuÀp^Qi qui ,> tout ep^pf^ > jP? fju^ 4 
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caçhç Ibrfquil les voit fortir , reparoît? 
Il ne revient pas de fon étonnementj il 
^ft indigni contre /e Marquis, >' Quelle 
^ perfidie ! Quel exécrable homme ! S« 
9» faire un jeu des peiues & de l*efpoif 
w d'up malheureux, fç charger de le 
9> recommander ^ & le trahir ! Oh, cette 
f> aâioo .^e reftera pa$ impunie. Je 
p> vais.^.. » Dans ce moment il apperçoic 
U Marqfds avec Henriette ; il fe recire ao 
fond du Théâtre pour entendre encore 
cette converfation. Le Marquis annonce 
à la jeune perfonpe qu'il n'a pu rien obr 
jteoir d!^lplmon ; m^is il la confole , ea 
^*a(Iurant qu'il veut réparer Içs inforttt? 
jjçs de fpn père , qu'il fe charge de U 
^ecte , & de leur faire un fort, Henritu^ 
eft couchée jufqu'aux- larmes de cette 
générofité; elle tombe aux pieds de fon 
jbienfaiteur. Le motif honteux d'un pror 
cédé fi noble fe décèle bientôt, ht Mat-- 
§iLis nç s'explique que trop clairemeoc,i 
J^a vertueule fille de Gérante fort acca«- 
i>lée de douleur d'avoir eflfuyé un pareil 
iiâront. Le Marquis n'a pas le temps de 
|)ourfuivre l'attaque j il faut qu'il foit 
jnceifammentàParis; il fe retire pour 
monter dans fa chaife. Le Chevalier , 
i^ui n'a rien per4tt de tout ce qu'U yiçnc 
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ide dire, Tarrcte, &, fans autre expli^ 
cation , lui fait mettre l'épée à la maini 
L'épée du Marquis tombe. Le Clusvalifr 
l'appelle le plus indigne , le plus lâche , 
le plu$ infâme des hommes d'avoir 
voulu fe fervir delà mifère d'une jeune 
infortunée pour triompher de fa vertu» 
Après avoir exhalé fon indignation, i) 
permet au Marquis de reprendre fon 
c^éQ.AUimon arrive & fe jette entr eux. 
Le Marquis fort , en difant au Chevalier 
qu'il part pour Paris , & qu'il le trou- 
vera toujours, quand il le jugera à pro« 
pos. 

Le Chevalier explique au Financier !e 
fujet de ia querelle, èc Iqi jparle en fa- 
yeeu: de Gironte &c de fa fille. Àlcimoff 
ne paroît pas trop attendri, Henriette 
vient çUe- même l'implorer^ elle luf 
fait l'hiftoire des malheurs de fon père, 
n fe trouve qu'-^/c//wo/2 , qui pcrrfpiç 
un autre nom, eft fils de Gérante ic 
.frère de ffe/^riette. Toute la fehfibir 
iité du Financier fe réveille , il çmbrade 
fon père & fa fœur , Se les baigne de 
fes larmes j cette reconnoiflTance eft 
très- pathétique. Alcimon offre au Cheir 
valier la main de -Hi/rrierrf avec la ipcjif 
rié de fop biçnt 
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Cette petite pièce e(l ^aite avec beail» 
^coup d*art ^ de préciiion^ il eft éto9* 
iiiant ^oe^ dans an (i CQUçtefpace^ rau*- 
4eur ait réuni tant de portraits contraC* 
.:fés & développes. Le<ara4J:ère^du MoT" 
4jiuis6c cqIhi du Chev^iier ^ fur-rput^ mf 
paroilTent achevés. .-Le ftyle eft de U 
|>lus heureufe facilité , .& d*un naturel 
|>iquant. Les plaifanteries font fines Sç 
-délicates \ la morale fimple & force à 1$ 
ibis y les morceaux de ientimenc bien 
frappés. Enfin , Je Financier , quoique 
^dans .un genre différent , fait autanc 
il'hônneur à la plume de M. Je Saînh 
iPoix ,Q^^ f Oracle ,^ le Sylplu yUsGr^bs^ 
ces , ^c , qui préfentent les tableaux 1^ 
plus ^gré^bl^ & les plus;intéi:,e(ranj^ 
Je fuis, &c. 

A Paris , et 6 Novmibre l 'jSi . 

. P.^^iielqtiesAbonnés ayant paru-defirer queia'Gazetai 
Mt France continuât de leur être eovoyée dans la même 
.ibrine & avec les mêmes cac^ctèrcs (a\i% ief^ucls elle a éié 
fimprimée jur^u'â préfent , on fera en leur faveur unp 
Edition particulière*, & , au moyc i d*an abonnement de 
fldngt-quâtre francs , .ps^yé ians aucune déduûion , ||i 
<îazette ainfî impnmée , contenait hqit pages > leur fetji 
■fournie régulièrement deux fois b fe.naiu.e. Les pcrfonnes 
■gui préféreront cette forme â celle qui a été annoncâe 
j)ar le Profpeçiis n'auront qu*à eh inrorn-er'le Oireétcuc 
(du Bureau chargé des Abonnemens de Paris. La Table 
^ies iQacières fera commune aux deux Editions , & *le prîiK 
^Hejcpcte Tat^iexa.le même Dourl*uApj^Doi^rav;^c^ 
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L'ANNEE 

LITTÉRAIRE, 
LETTRE X. 

L'agronomie & rindujlrie^ &c. 

Quelques Citoyens, perfuadés que 
l'Agriculture eft la bafe de la puit 
fance réelle & intrinsèque d'un Érat, 
comme le Commerce & les Arts en fonc 
les foutiens quant à i^% relations exté- 
rieures , fe font réunis , Monfieur , pour 
concourir de leurs veilles & de leurs 
talens aux progrès de ces trois branches 
eflentielles de l'adminiftration. Lou- 
vrage qu'ils ont entrepris a pour titre : 
V Agronomie & rindujlrie , ou les Prin-* 
cïpes de P Agriculture , du Commerce & 
des Arts réduits en pratique par une 
Société d' Agriculteurs , de Commerçant 
& d'Artifles. Le Profpectus nous annonce 
xlobjet de l'ouvrage & la manière donc 
Aitf.\^6\. Tome VIL K 
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il fera rempli j la pratique y marchera 
êtwn pas égal avec la théorie ; les au^ 
teurs y raflembleront en fubftance ce 
qui fé trouve d'utile danç Timmenfe 
collection de livres qui ont été écrits 
fur cette matière , ^ les nouvelles vues 
ajoutées de nos jours aux anciennes j tou- 
tes les expériencesqui ont été faites dans 
les divers pais où l'Agriculture eft en 
honneur avec leur application aux dif- 
férens terreins; enfin, tous les détails 
fur. le Commerce & les Arts propres ^ 
éclairer le Négociant , à reclifiçr les 
idées , & à diriger la main de TArtifte, 
&c. Quanti la forme, chaque volumç 
fera divifé en quatre Parties, dont cha- 
cune fera ornée de figures en tailler 
douce. Dans la première Partie on dé- 
veloppera les principes & les préceptes 
de rÂgriculture j la féconde Partie aura 
le Commerce pour objet, & la troifième 
les Arts. On en trera dans tous Jes détails 
néceffaires pour ne rien laifTerà defirec 
fur ces trois matières.LaquatrièmeParrie 
feracompofée d'un corps d'obfervations 
générales & d'une fuite d'expériences, 
de plans , de projets » &c , relatifs aux 
trois autres Parties. On donnera chaque 
ftjin^e p juf<^u a la confç^ion entière de 
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î'ouvtage, Ctx. volumes in- 8®, chacuni 
d^environ 310 pages , & dont le prix 
eft fixé a 5 liv. Les auteurs fi:niffeirt pat 
avenir qu'ils recevront avec reconnoiC 
fance tous les Mémoires & paquets 
qu'on voudra leur adtefler "concernant 
leur ouvrage, dans quelque lamgae qu'il* 
foient écrits j les perfonnes de Province 
auront la bonté de les remettre , à leuc 

' adrefle, chez quelque Libraire connu 
'^ de Tendroit où elles fe trcruveront. Ce- 
lui-ci les fera parvenir au Sieur Z?ç/1 
j?ilty^ Libraire a Paris > rue Saint- Jdtc- 
ques à la Vieille Pofte^ chez lequel fe 
vend V Agronomie , &c. 

Nous avons déjà, Monfieur^ de ce 
grand ouvrage deux BrocHuriss d'envi- 

' ron X 00 pages chacune. L^une , qui n'eft 
que le commencement de la Partie qui 
aura pour objet l'Agriculture , eft pré- 
cédée d'une longue Préface où fexcel- 

^ lence de cette fcience eft déduite dia- 
prés des exemples du cas que les An- 
ciens en faifoienx. Chez les premiers 
Romains , les gens riches n'étoient que 
ce que nous appelons aujourd'hui de 
bons Laboureurs & de gros Fermiers^ 

. on remarque de plus ici qu:e la pre- 
mière monnoie frappée â Rdme porta 

Kij 
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l'empteinte d'un mouron ou d'un txEufi 
comme fymboles principaux de ropo- 
Içnce. Les peuples anciens & inoder- 
nés , les plus renommes par la fageflà 
de leurs loix , avoienc cru que l'Agri- 
culture en devoir faire le principal ob« 
jet. Nos auteurs rapportent à ce fujerU 
témoignage de plufieurs HiCVoriens. 
%> Dans notre Continent ifon aâiviic 
.«> fut bornée par fon aviliflement, & 
\3 c'eft aux Anglois qu'appartient U« 
t> gloire d'^n avoir été les r^ftaurateurs; 
» au moyen d'une police favorable ^\xl 
» Cultivateurss , bientôt tout devint 
9> fécond i & aujourd'hui une téçolto 
i« médiocre fournit pour trois ans & 
fj unç bonne pour cinq à la nourrituro 
» des habicans. » Cette furabondanco 
rendit l'exportation des grains une des 
branciies les plas confidérables de leut 
commerce > & ils l'encouragèrent d« 
plus en plus par des réglemens particHf . 
liers. 55 On accorde en Angleterre une 
9> gratification de cinq fchellings * pat 
»> quarte * * de bled exportée , tant 

* Les cinq fchellings font 5 liv. 1 1 f. argent 
4e France, 

** La cjuartc de bled équivaut à cinq ccm 
livrçs, poids de marc. 
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^> qu il eft àu-deflbus d'un prix détef* 
M miné. » 

Qaoiquil s'en fallut de beaucoupr 
jque l'Agriculture joaît en France fous 
•les règnes précédons de la mcrtie confi- 
<lcration que la fagefTe de notre Minit 
tère lui accorde aujourd'hui > elle n'a 
cependant pas été négligée jufquà ce 
jour. Nos auteurs citent tes Edits > Dé- 
~ datations , &c , qu'ont rendus à fon 
fujet en difFérens temps nos fix derniers 
JRois. Louis Xlf^ fur - tout a travaillé 
efficacement à relever l^Agriculture par 
pluHeurs ordonnances favorables aux 
Cultivateurs. 

Les Romains condamnoient au ban- 
lîiflement ceux qui étoient accufés d'a- 
voir toc un boeuf 5 les Athéniens avoienc 
infligé comr'eax la peine de mort. Louis 
-XF z, fei^ti comme eux > dès le com- 
mencement de fdn régné , la néceflîté 
ik confirmer & d'augmenter les préro- 
gatives déjà accordées aux Cultivateurs, 
& de les étendre jufqu- aux animaux qui 
panagent avec les hommes les travaux 
de la Campagne, Par deu^ Edits diffé- 
4:ens , ^l a défendu aux Bouchers & au*- 
<res , fous la peine d'une amende corn- 
ûàiïQLhUy djg vendra > d'acheter ou tfe 
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tuer les veaux ou geniffe» âgés de plot 
de lo femaines , & les vaches au-def- 
fous de lo ans & encore en état de 
porter. Après. avoir ainfî prévenu \k 
deftrudion des beftiaux , la fageflTe ac« 
tencivede notre Monarque s'eft tour*- 
née fur d'autres objets non moins im- 
portans , & a fait éclore un grand nom« 
bre d'arrêts & plufieurs ctabliffèmenSc 
également avantageux au, bien de l'E- 
tat. C'eft à fes foins bienfaifans , cum»- 
me le remar<jae l'auteur du Profpechis^ 
que notre fiècle doit le; mérite d'aban* 
donr^r enfin le frivole pour s'attacher 
au folide \ en effet , l'exemple de nos 
voifins & lé. notre ont donné le fîgnalè 
toute l'Europe , & on voit fe former de 
tous côtés desÂcadémiesquionc l'éca^ 
ïîomie champêtre pour objet. . 

Les auteurs de. VJlgronomie^ avertit» 
fent que , comme leur but eft d'arracher 
le Laboureur à une routine aveugle ôc 
de lui donner une méthode confiante 
^ fondée fur des principes , ils s'atta- 
cheront à diftribuer les matières dans 
l'ordre le plus natHirel , & à écrire arec 
c;larté & de manière à être entendus 
des perfonnes les plus bornées. Ils in^ 
,xitfti)cjes Cuî.é^ do, viUagiî §c lejR.geii:^ 
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(onnes zélées à traduire ce qui potlrra f* 
trouver d'utile dans leur recueil , danl 
i'idiome de chaque canton , & à ^ert 
compofer un manuel cotirt & facile ^ 
propre i inftruire & à former les jeunei 
Cultivateurs, ainfi qu'on le pratique 
avec fuccès en Angleterre. Ils expofent 
enfuite la divillon de cette Partie de 
leur ouvrage qui traitera de TAgricul- 
ture. 1® La culture des terres, i° l'édu* 
cation des animaux y 3° les bâtimens de 
campagne , comme granges , &c , 4° les 
moyens d'amélioration > 5^ les droite 
champêtres , 6° les connoilTances nécefr 
faires pour réunir lagrémenr à l'utilité j 
ce font les fix objets qui formeront fit 
Parties. 

Il ne pflroît avec la Préface due deut 
Sections du Chapitre premier de la pré-" 
mière Partie , précédées d'une courte- 
Introduârion où , après avoir déploré 
les mauvais effets de la prévention danis^ 
les méthodes ufîtées jufqu'à préfent , lefe 
auteurs fe propofent de la détruire en*- 
tièrement. Pour remplir cet ôbjer, ils 
nous prometrenr, en traitant dans cette 
première Partie de Vart de cultiver ta"* 
Hrre & de la faire fructifier^ 1^ de dc^ , 
moucrer aux Culciva^urs en qaoi ceoir 
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Hftent les principes fondamentaux de 
TAgriculture j 2° de leur faire connoî- 
pre la nature , les qualités & les pro- 
priétés des cerres; j° les différentes mé* 
thodes de les deflécher & de les défri* 
cher j 4** de traiter de leurs améliora- 
cions; 5° de leurs préparations 5 6° de 
la nature des femences & plantations j 
7^ des préparations de ces mêmes fe- 
mences & plantationsj. 8° àts femaillesj 
9° des façons à donner aux terres enfe- 
mencées & à femer j 10° des moiflons 
& des vendanges j "i i ° de la préparaciott 
des récoltes ^ 1 1° de leur confervation» 
Les auteurs de c^t ouvrage font re- 
monter bien haut les principes fonda» 
mentaux de TAgricultote. La décompo- 
fitiô« du cahos & les élémens , félon la 
manière donc- ils font traités dams*cectè 
Brochure, appartiennent |>lus à laPhy* 
que qu a cette fcience ; on peur même 
ajouter que nos auteurs fe îbnt écartés 
un peu de leur but , & qu'ils fe font 
mis trop au-defl'us de la portée des Cul- 
tivateurs. Au refte, cela ne peut être 
il'aucune utilité à ceux - ci ; je ne leur 
confeille pas de s'arrêter à une ledlure 
auffi rebutante pour des efprits bornes. 
Ji^ pris plaiâr à lire avec actenciom 
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•rhiftoire abrégée de ià décôtnpojîtîon au 
Cahos & la Sedion des Elémcns. Si nos 
auteurs avoient prétendu faire un ou- 
vrage de Phyfique, on ne fçauroit trop 
leur fçavoir gré de la peine au'ils ont 
eue à accorder les fentimens des différ 
ren$ Phyficiens pour expliquer la na- 
ture , les qualités & lôs propriétés des 
-clémens en générer 8c en particulier j 
on feroit même tenté de croire que c'eft 

5)lutôt l'ouvrage d'une Société de Phy- 
iciens , de Naturaliftes & de Chimiftes 
3ue celui d'une Société d'Agriculteurs , 
e Commerçans & d'Artiftes. En effet, 
tl l'exception d'un^petit nombre de re- 
tnarques , on n'y apperçoit aucun autre 
rapport avec l'Agriculture que la pré- 
séance qu'on y accorde à la terre fur 
les autres élémens'^ en renverfant l'or- 
dre dans leqtiel on les range ordinaire- 
ment. 

Je me contenterai, Monfieur , dç 
Vous citér^quelques endroits de cet ou- 
vrage. Nos auteurs diftinguent deux 
fols, l'un intérieur, l'autre extérieur j 
celui-ci eft le mélange de beaucoup de 
parties hétérogènes avec la terre élé- 
mentaire ou fimple ; celle-ci , félon eux, 
^incapable de nourrir \6i^ végétaux^ 
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Se il la faut meccre au. nombre des vrai^ 
principes padifs & inaâifs. Ce fenci- 
lîient, félon, lequel les parties hétéro- 
gènes ont la feule part àTaccroilTemeoc 
des végétaux, rncrite attention j il çft. 
contraire à. celui de,plunearsNaturali(* 
tes 5, comme Mrs TullrJ^uhamelj .&c% 
A propos des parties hétérogènes donc 
s^Hmprègjie rathmofphère ,.& qu'elle 
rend enTuite_à la végétation > chariée*. 
par tês^ pluies ou par. d autres tnoyenS', 
nos auteursremarquent que >> les terres. 
jê, voifînes des grandes villes reçpivent 
9> beaucoup plus que les autres qtiî ea. 
99 font éloignées a des abondantes nouir 
9x ritures naturelles par les quantités de- 
>y vapeurs^ d'éxhalaifons , &c, qûifor* 
>j tent dés villes, foit des animaux, &c^ 
n fbit des matières qui s'y brûlent &C 
^ s'y confument j,foitd autres objets. i»« 
Le feu élémentaire s'infinuant dans; 
lès pores des . corps , fertilife.^ , anime >- 
vivifié. Nos. auteurs obfervent qu'oa 
s*6ppofe fouyent fur la terre à fon acr- 
tion 5. fi fenfible &. fi néceflaire dans. 
l'Agriculture. » Preflee ( la terre ) par U 
99^ rouleau > par les .pas des chevaux & 
9> par les. roues des charrues dans les. 
» difôrente^ opérations .du.iabour^, ^ 
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%r routes ces circonftaticeï la matelâfFent 
» relliement qu'il n'eft guères poflîble 
» qu'elle reçoive de chaleur, ni qu'elle 
» en laitTe recevoir à la terre qui eft au- 
3» deflbus de fa furfaœ j elle le fecheV 
>»' & ce n'eft qu'avec peine qu'on vient 
» à bout de la* rompre. C'eft à quoi on 
» ne prend point àflèz garde dans les 
» labours du Printemps & del'Autom- 
s» ne; » 11 me paroît impoflîble de remé- 
dier à cet inconvénient fans beaucoup' 
d'autres ; après tout , il faut efpcrer que^ 
-nos auteurs s étendront davantage dans^» 
la fuite fur ce qu'ils ne nous difént ici 
qu'en note; 

Une ample Préface & le commence-^ 
ment du Chapitre premier de la Partie- 
de l'ouvrage qui traitera du Commerce,, 
forment l'autre Brochure dont j'ai à vous* 
rendre compte. L'hiftoire du Com-- 
merce , dès fon origine , eft traitée* 
fort au long dans la Préface, & ornée - 
de recherches qui vous feront plaifir.. 
99 A mefure que le nombre des habi- 
»> tans de la terre s'accrut , le Cont-r 
» merce pritauffi desaccroiffcmens^ la' 
;? multiplication de l'efpèce-ne pouvoir: 
i-i fe faire fans donner lieu à des migra- - 
3> tions. Ceux qui comp^foient ces aoiti- 
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9f velles peuplades , encore pleins cb 
99 fouvenir des chofes cpi croiilbienc 
»• dans le liea de leur origine & bien 
^ inftruicsde ce que la terre ny porcoit 
,>» point , cherchèrent à fe procurer les 
:» premières de ces denrées qu'une lon- 
-» gue habitudçJcur avoir rendues né- 
v» ceflTaires, au moyen des fécondes que 
'99 leur ofFreit leur nouvelle habitation*. 
*» Telle fut vraifemblablement Torigine 
'^ despremiers Marchands, voyageurs& 
99 des Caravannes» « Ce n ctoit encore 
qu'un commerce terreftre qui fe rédui- 
'ioit à une circulation intérieure» Les 
Pliéniciens paroiiïent avoir été lès in- 
venteurs de la navigation & t'es pre* 
iniers qui aient étendu le commerce 
au-delà des mers. » Ils avoient déjà 
99 paffé le détroit & abordé aux ifles * 
» Caflîtérides, avant que les autres pea- 
99 pies euflent ofé perdre de vue leur 
^ rivage. >> Tyr , devenue le centre du 
commerce de Tunivers, s'enorgueillit,, 
& ofa fe liguer contre fes maîtres les 
Rois de Babylone. Nabuchodonofor eti" 
treprit de la détruire ; il y parvint après 
un fiège de treize ans ; mais , ajourent 
nos auteurs , il ne fit que renverfex des 
• ♦ l'Angleterre^ 
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édifices & des murailles y les Tyriens 
fauvèrent leurs richeffes , & rebâtirent 
4lans une ifle vaifine une autre ville 
^\i Alexandre faccagea à fon tour , & à 
-la place de laquelle il bâtit la ville 
d'Alexandrie. Carthage s'éleva pendant 
ies troubles de Tyr d'où fes fondateurs: 
-ctoient fortis j devenue en peu de temps^ 
lia Reine de la mer > elle oia lutter con- 
tre, ces peuples invincibles qui don^ 
noient la loi à l'univers, & qui l'enve'- 
rloppèrent dans leurs conquêtes^ Alé- 
. xandrie , dont le commerce tiroi: uti 
.grand avantage^de fa fituation , furpafla 
-Tyr & Carthage , & fuccomba comme 
-celle-ci fous les armes des Romains» 
-Elle ne fut cependant qu'affervie, & Aw*^ 
-gujie protégea fon commerce ; l'inva- 
rfion des Barbares acheva de le ruiner ^ 
:tc cette ville malheureufe n*eft plus 
-qu'un fantôme »» relativement à fon 
9i état de fplendeur avant Tinvadon Jes 
.»> Sarrazins. o 

Après !a deftrudion de l'Empire Ro- 
main , les Lombards foutinrentun com- 
merce floriffant, & connurent la me- 
thode de le faire avec fuccès. » C'eft i 
» ces Lombards que nous fommes rede- 
: u vables de i'ufage de la Banque > d^ 



9> livres â parties doubles , & de qtiâàf^ 
» ri^c d'autres pratiques ingénieufes qui 
99 facilitent & alfîirenr le commerce. » 
Venife , Florence, Pife & Gènes-épron»- 
lièrent d^s révolutions-qui déttuifirent: 
prefqu'entièremenr leur commerce ; ce 
ftic dans le feizième fiècle que les Por- 
tugais enlevèrent aux Vénitiens le corn»- 
merce des épiceries^, & dans le même 
temps les Marfeillois s'emparèrent da. 
commerce du Levant. 

La- Flandre y devenue l'entrepôt [det 
peuples d'Occident , fe renditbientôt 
célèbre par les Foires confidérables qui 
s'y tenoient, & où fe trouvoient dès- 
Marchands de toutes les parties d u mon- 
de; dès l'an cf6o plufieurî ManuFacStu^ 
res s'y croient établies , & on y fabrr- 
quoit des draps" & des toiles.-Ceft en» 
1104 qu'il faut fixer Fépoque de la 
fameufe confédération" des villes Aw- 
féatiques qui s'empara en peu de temps 
de tout le commerce extérieur de l'Eu- 
rope. En I icr6 y on comptoir fbixante- 
douze villes depuis Nèrva en Livonie 
nifqn'au Rhin qui y accédèrent , outre 
beaucoup de Marchanda de France , 
d'Ffpagne, desPaïs-Bas, d'Italie , de 
Sicile^, de Napl€«,;&c, qui durèrent 



<i[ani.cetre ligue commerçaoce ; on vie: 
ibrnr du fein de cecce Société, de nou^ 
YcUes loix pour les afFaires^de négoce». 
9ê Cesi loix >, remarquent nos ^ auceur&,. 
9^ qui .&renc faites à Lubeck en Aile- 
n magne en i ^7 , font les* troiiîèmôSi 
» réglemens qui ont étâhli les Vs &' 
» Coutumes aâmels que Ton fuit pour la; 
«> navigation , & qui font partie des Or- 
n donnances de la Marine! Marcluuide ^ 
n tant d'Efpagne , de France , qxie d*aiU- 
• M leurs.» La pmfTance de ces Marchands ; 
confédérés .s'accrut au point qu'ils off- 
rent entreprendre des guerres & entrei- 
tenir des troupes- coniîdérabics ; le&: 
Prince&de l'Europe en prirent enfin de 
l'ombrage ; cha cun r^ira fes Marchands^ 
& le nombre des villes Anféatiques fe 
trouva réduitrà ces fix villes qui avoieiK: 
jetté les fondemens de là conredération^. 
Hambourg, Lub^^ck , JBcême ,,Rofl:ock^, 
Gologne & Dantzick. 

Le Commerce naiflaot' des Hollan»»» • 
dois-fe fortifia de ce qui devoit l'anéan* 
tir. Gétte République commençoit à e^ 
citer la jaloufie de TEfpagne & du Potf 
tugal ; ces deux.Puiffances fe réanirenr- 
nour Taffoiblir , & crurent y réuflîr eÂ 
auce4:difânt.à.fes vaiiTo^iux. l'entrée. de»: 
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leurs portsi ils ne firent que lai donn» 
ridée de païTer les mers pour mouilldr 
fur les côtes de Tlnde Orientale, n Ce 
» fut en I ^11 qu'ils fartèrent les prc- 
» mières pierres de l etablillemenp de 
»> leur Compagnie des Indes fi confi* 
» dérable aujourd'hui, & ce fut cette 
» première Compagnie qui donna le 
f> ton à celles du Brabant , de France & 
» d'Angleterre. « Une politique pro- 
fonde & bien entendue , une intelli- 
gence fupérieure dans les affaires de né- 
goce» mettent les HoUandois en état 
d'étendre de plus en plus leur commer- 
ce. Les troubles des nations leurs voifi- 
lies leur ont été de tout temps avanta- 
geux 5 & ils ont toujours fçu très-bien 
en profiter. L'expérience leur a appris à 
trouver leur compte dans les querelles 
-des autres , & à conferver une heureufe 
tranquillité. S'ils ont été quelquefois 
obligés d'implorer la clémence des Fran- 
çois dont ils avoient attiré les armes, 
ils ont eu du moins le talent de ména- 
ger une paix confiante avec l'Angle- 
terre. 

Une foif ardente & intariflTable de 
i'or & de l'argent a ruiné le commerce 
ides Efpagnols & des Portugais ^ & ne 
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leur fait tirer d'autre parti de leurs ri- 
ches poflTeffions dans les Indes que Tex- 
ploiration des mines. L'Angleterre , re- 
fuge des ouvriers & des manufaduriers 
de tous les pais, peu fcrupuleafe dans 
les moyens d'érendre fon commerce & 
foutenue d'une Marine tormidabie y eft 
prête à fournir à toutes les nations ce 

?[a elle ne tiroit autrefois que des païs 
trangers , & le difputera bientôt à la 
Hollande pour le cotnmerce de toutes 
les mers & de toutes les parties du mon- 
de. Nos auteurs font une petire digref- 
fion fur Piern le Grand auquel les Mof- 
<ovites- doivent le rétabliffement de 
leur commerce y ceux ci ont donné le 
ton i tous les Etats du Nord. 

Charlemagne & François I ont fuc- 
ceflîvemenc rétabli notre commerce 
ruiné d'abord par l'invaiioft des Barba- 
res dans les Gaules , & par toutes les 
guerres qui ont défolé notre nation/- 
Henri IV établit plufieurs Manufadii- 
res j ce futaufli lui qui créa une Cham- 
bre de Commerce en \Goj\ « Mais , 
I» ajoutent nos auteurs. Tannée 16^4 
w eft proprement la véritable époque 
f> du Commerce François. Ce fut fous 
:•• Lùjùs XIV qu'il fut étendu« Par \i% 
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« fages confeils de Colbert qui ptoctifâ 
17 fon accroiflTçmenc , la France parvint 
>> à ce degré de ftaiffance & de gran* 
» deur où nos père» lont vue montée. >^ 
Sous Gp règne 3^ on vit fe former un 
grand npmbre de Compagnies pour le 
Commerce d'outremer qui furent tour 
tes enfuice réunies à la Compagnie des 
Indes Orientales ^ il fut aufli établi un 
Confeil du Commerce par Arrêt du 9 
Juin \-jio i 011 affiftent difFérens Mi- 
nières 5c des Députés de chaque ville 
commerçante. Une faire d'évenemen» 
malheureux & imprévus ont ôté â 1» 
France la fupériorité qu'elle s'étoit ac- 
quifej tnai^9 ajoutent nos auteurs, ef-* 
pérons tour d*^Eîflr Miniftèrecontinueile- 
aienc occupé des intérèts^ du Roi , de 
l'Etat & des peuples. Ils répètent ici:, 
d'après Bocatis & l^Amî des^ Hommes^^ 
que P Agricttkupê & le Comtntrce font 
les deux mammelles qui nourrijjint les 
Etats. Si nosmalheurs^ceflènt , que n'a-- 
vons nous pas à attendre d'un Gouver- 
nemenr qui commence à fentir Timpoc- 
tance & la vérité de ce principe ? 

J ai cru devoir m'étendre , Monfieur, 
fur cette Préface extrêmement curieufe 
& le fruit d'un travail immeufe y elle 
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eft terminée par des principes généraux 
du Commerce applicablesau nôtre y ils 
font > pour la plupart y tirés du mot 
Commerce de l'Encyclopédie. » Les prin?- 
«> cipes particuliers aux Commerçans, 
» ajourent nos auteurs , intéreflent 
» moins TEtat que les premiers ; mais 
9» il eft toujours avancageux que ceux 
i> qui fe mêlent de commercer en foient 
» inftruits. Ce font ces derniersprinci*- 
» pes & ceux épars de tous les côtés 
y> parmi des volumes immenfes donc 
» le ftyle eft obfcur & lacquifition cou- 
» teufe, que nous Voulons raflembler y 
w pour les enfeigner aux jeunes Com*- 
jr merçans qui peuvent déjà les connoî- 
a tre»» Cet ouvrage feradiviféencinij 
Parties. On traitera dans les trois pra^ 
mièresdes produâions générales ^ na<» 
nireltes^, artificielles & transformées dç- 
ehaque Etat j dans tes deux dernières» 
on entrera dans tous les détails concer- 
nant Tefpcde de commerce dé chaque 
Etatyles difFérentescoummes , les poids 
& mefures , les monnoies, les droits*,, 
le tranfport des marchandifes, &c , 6cc^ 
&c,&c,&c. 

» Ce qu'on appelle Commerce , di- 
», £^at noS; auteurstdans la. courte Incr^ 



>>.duâ:ion qui précède la première Plfr 
.» tie de leui* ouvrage, coiififte dans la 
3w lîvraifon réciproque d'objets difFé- 
-» rens, faite en vue d'y trouver refpec- 
,i\ tivement de l'avantage. Le Com'- 
>» inerte fe fit alTez long- temps par la 
9% voie des échanges avant l'iuvennoa 
^i de la monnoie , dont la valeur idéale, 
» mais prefque généralement convenue^ 
^> eft le figne repréfentatif de toutes les 
»> valeurs pofitives.w.. Le papier devine 
« à fon cour le figne reprefenrarif de la 
-« monnoie dans ieî reconnoifTances-, 
,>» cédùles, billets, lettres de change:, 
.*> ^c, w Après avoir ainfi donné une 
Jufte définition du Commerce, & s'ctre 
.arrêtés fur quelques confidérations qui 
•peuvent fixer l'attention du Commer- 
çant, nos auteurs annoncent que, pour 
'procéder méthodiquement à Vétailijfhr- 
,ment des principes fondamentaux du 
-Commerce , ils traiteront dans cette pre- 
mière Partie des natures , qualités & pro- 
\priétés des productions naturelles & non 
.transformées de l'univers , foit de terre , 
foit de mer. Cette matière fera l'objet 
de fept Chapitres. 

• . Le premier Chapitre qui a pour titre, 
JDes Végétaux^ , renferme préliminair 



M 
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Tèment la définition générique des miné^ 
raux 9 animaux & végétaux. » Les miné* 
fi faux , difent nos auteurs , ont- été re* 
» ganlés comme des corps inanimés &C 
y» fans vie qui fe forment & s'accroif- 
*> fent dans le fcin de la terre ainfi que 

» fur fa furface Les végétaux font 

mis également au nombre des corps 
j6 inanimés mais hydrauliques ^ c'eft-à- 
» dire , compofés de parties folides &C 
» de parties fluides, organifcs, jouif* 
» fant de la vie &c fe nourrilTant. »> 
N'aimez- vous pas mieux , Monfieur , la 
diftindion caraârériftiane des trois re-^ 
gnes que nous a donnée un auteur mo- 
derne Angloîs , & qui contient une dé^ 
finition auffi fufte que concife de cha-^ 
cun des trois? U animal, dit- il , croît ^^ 
vit & fent ; il a des vaijfeanx & des 
mrfs ; le végétal croît & vit ; il a des 
vaiJfcAux & point de nerfs ; le minéral 
croît , ne vit ni ru fent y & ri* a ni vaifl 
feaiix ni nerfs. 

Nos auteurs diftinguent deux efpè-^ 
ces de végétaux. 3> EJians la première 
» efpèce, difent -ils, font compris le» 
» végétaux vulgairement appelles /^Ai/r^ 
w tes non Ugneufes^ &dans la féconde. 
If ceu^ appelles pUmes Ugnèujks^ l^ 
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y» plante non lignciifc ou non bo'ifsnfk 
» eft regardée comme un corps orga- 
a> nifé, hydraulique, ny ant racines f oit 
n^pivotantes ^foit rampantes^ ou oignons 
» bulbeux ou non bulbeux ou nojlochs.^» 
Nos auceurs auroient dû nous démon- 
trer l'exiftence des oignons non bul- 
beux & la différence, quils mettent en- 
tre oignon & bulbe. Je ne fçais ce qu'ils 
veulent dire ici par nofioc^ on donne 
brdinaireme^it ce nam à une plante qui 
paroît après la pluie, dans TAutomne, 
comme une membrane verte, repliée 
& vifqueufe , que la moindre féche- 
reffc fait deflecher & difparoîrrej ce 
qui la fait appeUer par Linnœus dans 
K)n ouvrage intitulé Flora Lapponica^ 
Byjjus geiatincfa fugax urreftris. Nos 
auteurs n'ont point enteiîdu de même 

{^ûfieurs autres termes qu'il feroit trop 
ong de relever tous^ je mécontenterai 
de reprendre le peu d'ordre qu'ils ont 
fuivi , & la confufion qu'ils ont jettée 
dans les divifions & fubdivifions géné- 
rales des végétaux ; je leur obferverai 
que les racines fe divifent ordinaire- 
ment tnfibreufes y tubéreufes &c bulbeu- 
Jks ; que les autres , comme les char^ 
jmes, gcnicuUes & non pas genouilleu^ 
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Jet y &c , &c, ne font que des fiibdi vi- 
vons cies premières j que les pattes Ôc 
griffçs ne font point dans la clalTe des 
racines bidbmfts , mais des tubénufes ; 
que la fenjitive n'eft point une plante 
[oophite ; que les Anciens ont donné 
ce nom aux éponges ï caufe du niouve- 
nient que Teaul^ur communique, mais 
qu'en bonne Bptanique on ne recon- 
noît point de plantes ^^oophitcs , &c , 
&c,&c,&c. 

' Ceci me donne lieu d obfervjîr, Mon» 
fieur, combien ceux qui veulent ccrirç 
avec diftinftion fur quelque fcience, 
devroient prendre deloins pour fe pro- 
curer au moins les notions des fciences 
accefToires , & nos auteurs Commer- 
çans me permettront de leur dire que , 
s'ils avoienç fçu joindre à leurs lumières 
quelque connoiilânce de la théorie de 
THiftoire Naturelle & de la Botanique, 
ils ne feroient pas tombés dans les er- 
reurs qui déparent leur ouvrage , & ils 
n'y auroient pas ajouté une note inju- 
rieufe à cette fcicnce, & qu'on ne peut 
pardonner qu'à des perfonnes qui s'oc- 
cupent d'un genre tout différent. Peut- 
on dire que Usfyjlêmes des plus grands 
Potanijlçs liur font , pour la plupart ^ 
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pcrfonnels , & qu'il ny a gueres qu*eux 
qui s'y puijfcnt reconnoitrc ? Eft-ce-là la 
récompenie des peines & des recher- 
ches immenfes du grand Toiimefort? 
C*eft donc en vain que le célèbre Zi/a- 
nœus y à force de travaux & de patienccj 
eft parvenu à nous donner une méthode 
claire & fûre, le fruit des expériences 
les plus fcrupuleufes & des obfervations 
les plus pénibles ? Si un langage nou- 
veau , des termes obfcurs & finguliers 
rebutent ceux qui s'attachent à ce fyf- 
tème, n'avons-nous pas une obligation 
bien grande au Dofteur Ludwig qui , 
en évitant cet inconvénient, des fyftc- 
mes réunis des deux illuftres^otaniftes 
gue je viens de nommer, a formé une 
méthode d'autant plus facile, qu'elle 
confifteendivifions & fubdivifions fon- 
dées fur des caraûères ai fés à reconnoî- 
tre , & aflcz diftin^ués pour qu'il foit 
împoflîble de les confondre. Je ne parle 
pas de beaucoup de fyftcmes plus ingé- 
nieux qu'utiles, enfans de l'imagination 
de quelques auteurs anciens & moder- 
nes, & auxquels pourroit s'appliquer la 
remarque de nos auteurs ; mais le grand 
nombre d'écrivains qui ont enrichi la 
Botanique de leurs fçavans ouvrages 8c 

qui 
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qui ont fait part à la Pojftérité de leurs 
lumières & de leurs découvertes , ce 
nous permet pas de dii;e que cette paniç 
de VÈifioire Naturelle n^a pu encore être 
parfaitement décrite. Aucune fcience., 
fans doute, n*a été portée au dernier 
degré de perfedion ^ mais la Botanique 
efl: une de celles qui ont fait le plus de 
progrès. 

Les bleds y les avoines , les orges ^ le 
'rî{^ y r ivraie , le maïs , le bled barbu , U^ 
bled noir ou farraj^n > font les plantes 
dont il eft p^rlé dans cette Brochure ^ 
les divers noms fous lefquels on les 
connoîtdans di^érentes Provinces , ua 
amas confus de noms Latins tirés du 
Traité des Plantes Ufuelles de Chomel 
où ils font rangés {>lus clairement ^ Se 
diftingués par les citations des auteurs 
qui les ont employés ^ enfin , une def-* 
cription de la plante : voilà la marche de 
chacun de ces articles. 

Lié nom générique de l'ivraie eft /a- 
tium & non pas li^ania , comme nos 
iùteurs le mettent y ce terme n'elt em- 
plo/é aup dans l'Evangile. Jai déjà re- 
niarque, Mpnfieur, dans cet ouvrage 
des traces d'un attachement aux anciens 
préjugés dont je ne fçaurois trop recptR- 
^nI. i -jéi. Tome Vit !• 
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tnamler à no$ auteurs de fe défaire; 
l'en' vois encore avec peine une marque 
dans Tàrticle de Vivrait; on y lit : n Oti 
jy a reconnu' que Vivrait étoit un fro- 
w ment ou un orge dégénéré par rêvé- 
» nemeht d*une trop grande humidité.» 
£ft*il pbflTible que , dans un (iècle auâî 
éclairé que le notre, on ajoute foi à de 
pareils contes? 

Quelque fév^e quebaroiffe lacriti* 
que que je vî^s de faine de cet ou- 
vrage d'après dè^ connoifleurs qui ont 
bien voulu m'éclairef, je lie puis m*em- 
pêcher de prodiguer des louanges à ceux 
qm4'orit entrepris, fur la lîoblèfle de leur 
bbjet & f^r la manière dont ils fé difpo- 
feiit à le remplir. Ôh n a pas d'ailleurs de 
grands réproches à leur faire du côté dû 
ftyle, & il faut efpérer que dans la fuite 
ils apporteront plus d'attention dans 
l'emploi des termes techniques^ &.qu*il$ 
voudront bien confultet les perfonnes 
erf état de leur frire éviter les èrreuK 
où ne peuvent manquer de tomber tous 
ceux qui écrivent dans une langue qui 
leur eft étrangère. Prefque toutes tes 
fciences ont leur tangue propre ; mais 
aucune n'en a peut-être une:plus éten- 
due que la Botanique , ^ U faujt en 
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faire une étude parciculièrc quand on 
veut éviter les méprifes. 

On nous prortiet , Monfieur , tous let 
quinze jours cinq feuilles de cet ou- 
vrage ; il paroît déjà quelque chofe de 
la partie des Arts ^ je vous en parlerai 
dans |)eu. 

Je fuis , &c# 

A Paris , ce 8 Novembre 17 6 û 
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VIflc des Fous. 

J'Ai à vous entretenir, Monfieur, de 
quelques pièces nouvelles qui cette 
année ont attiré le Public au Théâtre 
Italien. UIJlc des Fous , Comédie en 
deux Ades mêlée d'Ariettes, eft une 
Parodie de VArcifanfano de GoldonL 
La Mufique eft de M. Duny , fî cé- 
lèbre parmi nos Cobipofiteurs Lyri- 
ques > & les paroles de Mrs *** 6c 
Anfeaume* C'eft ainfi que porte le titre ; 
l'ouvrage eft imprimé & fe vend ches 
Claude Hériffant , Imprimeur-Libraire ^ 
cae neuve Notre-Dame, aux ttois Vw- 

Lij 
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tus. Les perfonnages font FanfoUn Govl^ 
verneur de PIJlç des Fous , Sordide avarç 
de tuteur de Nicctu\ Nicctu jeune in- 
nocentp aimée de FanfoUn ^' Sprondrif 
prodigae> Brififir faux brave, FolUtu & 
Glomufe fœurs 9 un Officw de la fuitç 
de FanfoUn , troupe de Fous & de FolUs^ 
FanfoUn & ^Officier de fa fuite ou- 
vrent la première fcène. Il eft perfécuté 
par les importunités des Fous qui vien- 
nent jufques dans fon Palais lui deman? 
der la liberté de retourner chez ear; 
c'eft une grâce que les.npqvçaux Gou- 
verneurs font dans Tufage d'accorder 4 
ceux qui , pa^r leur féjoui d^ns cette iûe, 
ont recovivrc leur bon fens , & Ton s'en 
allure lorfque , par une conduite fage & 
tranquille , ils font voir un cœur dé- 
gagé des paffions qui caufoient leur £or 
lie. On entend un Chœur de Fqu$ qui 
chantent 1 

Ah ^ Monfeigneui 
Le Gouverneur ^ 
Que votre cœur 
A fios deiîrs foit favorable I 
Sçigneyr aimable ^ 
Seigneur aimable , 
SfigftÇuraJfeblç, 
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Accordex-nous par charité 
La liberté. 

Fanfolin ordonne qu^ils forcent , & 
qu'ils viennent l'un après Tautrè lui 
conter leurs raifons. Le premier, Fou 
qui fe fJréfente]eft i?r//e^r; il s'atnufoit 
à dépaver les rue^ , à caffer lés lanter- 
nes, à fahre du tapage dans les CâfFésé 
Fanfolin tiré le régiftré de ion prédé- 
cefleur , & y lit que Brijtfcr étoît un 
bélitre , nn poltroh , un garçon tailleur. 
J^Qfaux iràve wQut en appeller de ces 
Mémoires qu'il traite d'infidèles. Le 
Gouverneur voit due c*eft un homme 
peu corrigé ; Brife/cr eft donc retenu ; il 
exprime datls une Ariette le ca;raélère 
d'un Matamore ou d'un Capitari. ' 

Sordide eft lé fécond perfonnage qui 
paroît fur la fcènej il entre tenant fa 
calTette fous h bras, & chantant cette 
Ariette admirable que tout le monde a 
retenue & répète cous les jours. 

Je fuis un pauvre miférablc , 
Rongé de peine & de fouci ; 
Je n*ai ni mange ni dormi 5 
J*ai travaillé comme un Diable 
Pour amaflcr lor que voici 5 

Lii; 



14^ l^Jn»èé' Littèkaire. 

7e fuis un pauvre miférablc 
Kongé de peine & de (buci. 
Soyez le gardien fecouzablc 
Pu tréfor que je vous ^remets : 
Hélas , quels feroientme^ regrets 
Si , par quelque main déteftabk , 
I7n bien fi cher m*écoic ravi ! 
Xen fuis de firay eur tout tranfi ^ 
le fuis un pauvre miférable 
Xongé de peine & de fouci. 
Sans ceflè une foule importune » 
?our m'enlever ma fortune , 
Me guette en catimini ; 
Jeune , vieille ^ blonde , brune ^ 
M'appellent leur petit ami : 
CK^ Tadreflc eft admirable. 
lut, voilà leur petit ami s 

( // montre fa caffitte» } 
7e fuis un pauvre miférablc 
Rongé de peine €c de fouf i. 

TanfoUn lui demandexe que deviendra 
cette caflette s'il lui permet de s'en re- 
tourner ? Sordide la lui confie. On ne 
fçauroit , dit-il , voyager fans qa*il en 
coûte beaucoup > 8c fans être expofé à 
mille rencontres facheufes \ il baife 
mille fois fa chère caffette^ il apprend 
au Gouverneur quelle renferme deux 
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cens mille fçancs en or & une petite 
bocce remplie de diamans.^ qu'il n'a 
point d enxans j qu il na qu aneplipilU 
dont le père en mourant lui a tonné la 
perfonne & les biens 5 mais qu'il ne veut 
pas qu elle fe marie ^ qu'elle eft élevée 
dans une ignorance..... Croiriez- vous ^ 
ajoûte-t-il ^ qu elle a peur des hommes ? 

JF A N F o L I N. 

Elle ti^péûb-ëtre* jamais vu que vous? 

Le Gouvôrfieoif l*eihbrte à veiller 
toujours fur fa pupille , Se lui protnet 
de veiller (ïir fa caflèttie. Sçrdidc va Se 
revient'agîté pair le' Démon de l'ava- 
rice j enfin , il: forban :£e netournant de 
temps en temps & çn d^fauc: JeSuisun 
pauvre mijtrablt^ C^c. ' 

Spendrif^^ quic^h'tpaft^ avec le rôle 
précédent ,. remplace Sofdid^*. Il de- 
mande au. (jouverneuç de l'argent pont 
retourner, dans ffi.. patrie où il voiï-^ 
. droit reparoître avec quelque éclat»- EL 
faire oublier la mijere où. il eft réduit. 
Fanfolin , toiiché de fon malheur , lui 
donne la cafïette dé.5c>r</i3tti»> Je verrai, 
» dit-il à parc , par Tufage qu'il en fera^ 
>9.s'il mérite que. je lui fane grâce en^ 
9» tière^ & que je lui accorde fonrè- 

Liv 
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>> tour. M Spendnftott enchanté j Fan^ 
folin le.çeppellant, riikerrogé fur rem- 
ploi qu'il va faire xie c^ argent, » Mo 
^venger s ropond./e Prodigue , des in-> 
M^rats qui m'ont abandonné dans ma 
99 mifère , me montrer à leurs yeux plus 
9> brillant que jamais* »> 

F AN TO L I n/ 

. Tous n'en ferez part i perfonnç ? 

S P E N D R I F. ' 

Je n'aurai garde ; je ne veiîi plus de-; 
|)enfer follement pour les àiitces./ 

• JFA.H90Lim ''i'^ 

•• Non , ce fera pour voo». ^ . ' 

Spendrif., 

Je vais dé ce pais louer tm H&tel 
Inagnifîque 5 commander des habits , 
kles équipages , nombre de valets â ma 

Milite. \\ ■ -■' 

Fai*'"f6lin. ■ * ' 

C'eftbienîfait j dépenfez, dépenfez; 
i|uand vous n'aurez plus d'argent , vous 
viendrez me retrouver j entendez- 
vous ? ■■*--••• 
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Spendrif. , 

Que ferviroit d'avoir du bien fi Ton 
ne fçavoit en faire ufage ?•.. Il fe retire 
après avoir chanté une Ariette. 
. Folhtu & Glorieufc fuccèdent à Spcn - 
drif. La première entre en chantant & 
en fautant; elle a la fureur de vouloir 
firmarier. Le Gouverneur lui demande 
fur qui elle a jette les yeux j FolUtu pré^ 
tend qu'elle n'aura point d'autre mari 
que lui - même. Fanfolin fe défend dô 
cet honneur avôc embarras. Glorhufr 
dit à Êi fœur que Fanfolin a /d autrea 
vues ,&; que c'eft à elle feule qu'il 
adreffera {^% vœux. Après quelques dé-< 
bats où 5 dans deux Ariettes, il s'agie 
de difcucèr auquel , de l'efprit ou de la 
beauté 5 on doit donner la préférence^' 
les deux fôlfes s'en xèroument furieufes 
que le Xjoavernear n'ait pas rendu fu& 
tice à leur mérite, i ii 

• Niceuc entte dHin.air timide j& troan 
bléj elle Tacc»ite naïvement qu'elle a 
vtn tutetcr /barbare ipiï lâ.cenoit. enfer^. 
mée depuis trois ans, 6c qu'ayant trouva 
la porte ouvene, elle vient de s'échapr 

Eer. Fanfolin s'enâamme auili-tqt pouE 
t jeune petfonne^ il la prend fous fa 

Lv 
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proceâion p & lui déclare qu'il Taime^ 
Cet aveu augmente le trouble de Ni- 
4tuc , dont là timidité Se la rougeur 
Achèvent de rendre le Gouverneur plus 
amoureuse. Il la fuit* 

GtorUufe , dans une très-petite fcène, 
^ait voir tout fon dépit à Sptndnfç^ 
.ofe lui parler d'amoiu:. Celui-ci mecâ 
Ces pieds la caflètte que le Gouvernev 
lui a donnée. Gloricufc ne fe rend point 
è, des offres (i brillantes ^ fon orgueil en 
devient plus infultant ; U Prodigw 
court après elUr^ en difant : p Ah , & 
» mon or ne vous fuii^t pas» jt vous 
9> oâfre mon fang & ma vie^ je ne tous 
9> quitterai pas. >' Il fort en laiflanda 
caflette fur le Théâtre. , 

Sordide , déchiré par des craintes con- 
tinuelles au fu jet de {on tréfor confié d 
Fanfoliriy eft près d'aller le lui redeman- 
der quand feiieuirte. contre la caflette; 
il la reconnoit; il fe. livre à .tous les 
tranfports de la joie- Après bien des ir- 
réfolutions> H l'enterre' aux pieds d'un 
arbre ; il entend quelqu'un ^. & £iic fem* 
klant de fe promener. iF^/&r/e.& fa fuite 
Tont apperçu. %^ Je parierois , èî\t FoU 
9> Uttt , que c'eft fon tréfor qu'il a en- 
u terré U. m Elle propofe à Sordide 6t 



^âec avdc elkr^ Ùl fociécér au^ coliri- 
4naillaFd;'Qn cntei; fjiourierprix uneba* 
guey:c'eft-d-di)Éei pburJa pecfoDQe qiii 
attrajpera FoUcttc. Sordide , loin de fe 
irefuler à de pareils amufemens, croyant 
<léja tenir ia:bagiserXe mec de lapaCr- 
^ie ; jil s'of&e cAecnevà jècré Co/ii9^MaiI- 
jkrÂ On finit par £tiai(irdefa{ cafieete:; 
iloti ïémoikhiiit'^ Se voit avec déféf- 
^oir iqaon lui emporce cour ce qu'il a de 
plus c^er^ il couù après FôÙctu Se ùl 
Julie.: ^ f 

/ : L'çAâaé^fccbnd; débute; par i^yicer^ 
-feule quleft tcourmdntôe par llefpécanœ 
-Se la'ccaimer Elleaitn^i^ Gduvètneur; 
lin^is;èJ le appréhende :i)u'U; ne. foit oui 
jour volage. » Fanfolin vient , dit-ellëi; 
99 feignons de dormir; (1 fes fermens 
9i font iuffiiîncèrès àu^il ledit , je pour- 
9> rai , faiiisf tdttgii: ', lui' faire iVcveu des 
»> mx^vis^'iè' FanfèUn arrive yNicetec 
chante4 •d«tfai^Vok.j elle feint^n eflFer 
de dormir , ^^eUe^pprend ^r ce ftra- 
cagême à Fanfolin quelle l'aime. Elle 
paroit embarraflTée i fon prétendu ré- 
veil , &c elle ne fait que confirmer l'idée 
flateufe du Gouvemeqr qui eft bien 
perfuadé vpi^ Nicetu partage l'amour 
^u elle lui a in%iré; Fanfolin^ au com- 

Lvj 
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:l)le defés vœax, îeft près d'alUrrectDi^ 

wetNiceui qoknd il 6u retenu par Ji^oA- 
'ydidt ^vFoUtUc Se ÙL Suiu4 Le prémiet 
^fait (es plaintes au fujet de fa cailecte* 

Fanfoliu quitte le Théâtre en difant i 

Sordide: fi Si FaUittt vous à pris votre 

» tiiéfiK v^>qu*elle V0US leirende; }e n'y 
^> fçais pas autre ctiofe.^ î^^ FoUetufait 
-faîte toutes les bafleflès imaginables à 

Sordide ; il fe jette à fes genoux ; il dé- 
lie la corde qui lui fert de ceinture pour 

fe pendre ; enfin , Follette , en s'en al- 
rlant 5 lui dit qu-il aura£i cafTette, mais 
;â condition' qu'il la.prenne -pour . fem- 
;ine4 Sordide promet tout pour .ravoir 

fon argent 9 &x)uan3 il eft feul^^il 

chante: -^ 

La femme eft comme 1^ mer i 
£lle s*appai{è , elle gronde : 
; Ç^drinconftâncederondey 

; .Ceft du doux , c*eft de Tamer; 

Le matin charmante « 
Elégante^ 
Engageante ; 
Careâante , 
Obligeante i 
Elle fait votre amufemènt S 

Le foijf turbulente, . — V. 



> ' Xhagrminte; 

i . Fatigante^ - * 

PAulante, '^ 

Défblance^ ; ' 

Elle fait votre toarmeût. ''-' 

, Dans fes goûts elle cft extrême* / 

Mais For cft ccm fois plus beaai * ' 
^ Son éclat eft toujours nouveaa, . 

Et fa beauté toujours la même. . 

Sordide rencontre Nicctu dans Teo- 

foncetnent du Théâtre'} il éclate enime- 

.iiaces^cçntre fa pupille. FolUttt rapporr 

tant l'argent eft furprife de: trouver 

Jordide dans un tète à, tète,] Fanfolm 

ordonne qu'on rende l'argent à Niçttu. 

^ordidc dit qu'il Tieifà "eft pluS' le maî- 

.tre, qu'il eift entre les mains de Folr 

ictu. Le Gouverneur lui défend de 1^ 

remettre à d'autres qu'à lui ; un Officier 

lui innonce ^ue É^^/er &:; Sptndrif 

font aux màîns potir fô'difjmtier la poC- 

feffion dé' . Glontuft .; elle a promit', 

ÎiQpr les mettre d'acco<d > d'époufer ce- 
. ui des deux qui la vèàgeroit des mépris 
de FanfoUn. Il fort, pour les faire rea* 
:^tr€ir; Jans le devoir, en commandant 
:que l'on garde la caflette, & que l'on 
^.Y^Ueittr jV^er/:e. Sordide accabla de 



reproches Nicau fur 1 envie qu'elle â 
de Te marier , & l'^b^donne à fon 
malheureux fort. FpiUtcçr apprenant 
que ç eft le Gouverneur qui eft l'ob- 
jet des vœux de Nicctu , fg retire 
en la menaçant qu'elle , entendra parler 
d'elle. La jeune perfonne dçfélpérée 
demande au Gouverpeur qui entre fur 
la fcène, à retourner dans .fa: patrie« 
9> J'ai déjà difCpé , dit- il , les cabales, 
n éc mes ordres vont être donnés pour 
jj ért' prévenir les fuites. « Il parle à 
l'oreille de fon Officier ; il répète à Ni' 
C€tu qu'il l'aime , & qu'il- veut que les 
rebelles foient témoins 'dé fon ttioni*- 
•phe; * • ' '" / 

' Le Théâtre change & repréfente dés 
loges de Fous qui crient a travers les 
barreaux^. '/V?//e//^ thante : 

L ! » IlfautiCilâraodcar jr. ;.- 

. . Parmi nous fiirc place* . 

Les antres chantent Vivéc Follette qm 
continuel vouloir que le Gouverneur 
ifoit enrôlé parmi les Fous. FanfoUn ne 
peut difconvenir que FolUtte n'air rai- 
*♦ fon. J'ai , s'écrie-t-il , ma folie comme 
S) eux ; la cauiè en efl: trop belle pojur 
Jr en fiougir j mais enfin c'en eft une , 
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h ic , s'il y faut renoncer pour mcritej: 
» le nom de Sage , |e (ttis qu'il m'eft 
p impoflible d'y parvenir. » ^Les Fou^ 
demandent grâce , & prient Nic$tu d'inr 
tercéder pour eux. Elle obtient leur parr 
don ; Fanfolin fait ouvrir leuts Loges^ 
& rendre la cafTec^e à Sordidt. Le Çhoeuf 
«hante. 

pANfOLI^r. 

Nous recevons ran&ceflc 
Des fous de toute efpèce 
Dans ce riant féjoar 5 

Mais la folie 

La pIiÀ jolie 
Eftxellede Fàmôur: 

Nicetu y Sordide & Follette expriment 
aufli leurs paillons d^ns de9 couplets 
analogues à ce' premier. 

La Mufîqu^ prête à cçtre petite C<v 
médie beaucoup d'agrément , & fait 
honneur an t^^nt de Mv. Duny.\j2L f<>lie 
de Brife/er eft peu intéte^Tante > FçUe^ 
^ Glorieufe ne ptoduifent qu'un foibl^ 
effet. La fçène du CoRn^ Maillard^ 
ufée; le faux fommeil de^ic^/z^qiifi 
révèle fon amour en dormant eft en^ 
cote moins neuf. D'ailleurs > c^tte Ni^ 
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çttu qu'on noas donne pour une inno^ 
«iience a toutes les rufeâ d*unér fille des 
moins notices. Les Fous dans leurs lojs» 
^ font peine à voir} il falloit dérober 
cette vue à rhumanité dû fpeâateur. Dé 
plus , on nous donne pour des fous tin 
avare, wi prodigue 5 un faux brave; 
une femme orgueilleufe , &c )' ce ne 
font-là que des folies morales , & Toâ 
n'enferme aux Petites Maifons que les 
fous proprement dits , les fous phy(î- 
fîques. Le fond de la pièce eft excel- 
lent, & l'on pouvoit fous un. autre ti- 
tre en faire un bon ouvragej mais , en 
général, elle eft mal motivée 8c mal 
conduite. Avec tous Ci^s.défauts, on la 
verra toujours avec plaifir , & fes au- 
teurs font heureux de pouvoir fe félici- 
ter de fon fuccès. 

Lès Caquèti. 

■ Le Théâtre ^e Gvldùni eft. Mon- 
fieur, une nouvelle^ mine pour nos au- 
teurs Dramatiques \ ils ont épuifé l'ot 
des Anglois ; ils ont recours aux Ita- 
liens* Lts Caquets , Comédie en trois 
Adtes en profe par M. Riccoboni , font 
précédés de ce court Avcrtiffimtht. 
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•> Une Dame pour qui je dois avoir de 
»> Teftiine & de ramitié àvoit jette fui^ 
n le papier les deux premiers Âdles de 
»> cette Comédie ; je ne les ai que très- 
n légèrement retouchés , & je ne puis 
» donner comme de moi que le der- 
» nier A6te feulement. Uidée de cette 
» pièce eft prife d*une Comédie de Goi- 
s> doni qui a pour titre : Li PcttegoUi^i. 
» Ceux qui fçàvent Tltalien peuvens 
s>- faire la comparaifon des dieux ouvra- 
» ges, & voir jufqu*à quel point ils fe 
i> reffemblenr. » 

- Acte I. La foène eft à Paris. Le Théâ- 
tre repréfente une falle de compagnie 
tlatis \i m^ifon ^Adrien , Patron de 
. Barque. Madame Griffan Prociffeufe $ 
Manuu fa parente , Bàiu qui paffe 
pour la fille à' Adrien ^ M. Bclhommc 
bourgeois boflii, Catherine ^ Marotte^ re- 
vendeufes & confines êi Adrien , font 
tous affis en cerde". Madame Griffon , 
en qualité de Prdcurôufe , eft la Daine 
de la fociéié \ c'eft elle qui prend le ton, 
& qui dit à Babet qu'un M. Dubois doit 
époufer ji de montrer de la giîté puif* 
qu'elle va fe marier , & qu'elle aime 
ion futur. On attend k fiancé pour 
figner l^.coaxxz^.^Cathcrine.SiL.Marotu 
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commencenc à parler leur jargon , 6c i 
ffe répandre en ob fer varions critiques 
.fur Dubois qui n^'a pas encore donné i 
; raccordée les préfens de noces. Madame 
Griffon eft offenfée des propos indif- 
crets de ces créatures fur le compte de 
.Dubois qui a Thooneur d'être le filleul 
I d^un bon Procureur de la Cour , de M, 
, GriffoTî 5 mari de Madame» Ces comme* 
jfes fe mettent à chanter pouille à la Pro- 
icureufej il n'y a pas d autre expreflîon. 
^ Dubois ^tn-^Q^ fa préfence ne fait que 
. rendre Caikmnc Se Maroue plus info- 
. lentes 6c plus groûîères; il faut que Ma- 
dame ^/'ij/Z»^ quitte la place avec fa pa» 
\ rente } on les reconduit* Angélique cou» 
|turière vient fe joindre à ces bavardes; 
I elle apporte la robe de noce de Babtu 
CVft ici que commence Tintrigue, & 
, qu'on diftingue le caraûère de la pièce 
{ les Caquets. ) Marotte raconte iCath- 
rine Se à Angélique u ç^u Adrien avoit 
» cpoufé une fille par amour. Çà vous 
î> éroit joli 5 fringant , alerte , un port 
j5 de Reine , un caquet , oh j c croit une 
w maîirdffe poulette ! Tant qn Adrien 
3i demenroit à la maifon , tour alloic 
V bien ; maîsi pendant qu'il conduifoît 
» fes bateaux a Rouen , c'ctoit des pro* 




# 
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9> menades 9 des cotations , le bal du 
» matin au foir » des Madames à paniec, 

» des Officiers d armée , un train 

» Enfin ) elle a bien fait parler d'elle. )• 

Catherine. 

Je ne fçavois pas ça , par exemple. 
Après. 

Marotte, 

• Eh bien , v'U o^Jdritn devînt jalous 
comme un tigfe , & qu'il prît lé parti de 
mener fa femme avec lui j ils avoient 
une petite fille qui mourut à Rouen. 
%f a mère y étpit qui a vu tout ça. VU 
qui eft bien ; elle eft morte. Point du 
tout; fix femaînes après, Adrien s'en 
retourne avec fa fiUe comme fi de rie» 
■'étoic. 

* Avec fa fille morte ? 

Marotte. 

Eh nop* pas. Avec Baba d'à préfent 
qu'il à itiife à la place de celle qui nj 
croît plus. Deux ans après fa temme 
mourut. Babct eft demeurée la maîrreile 
de la maifon. Après tout ^ il y a^ despa^ 
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tens plus proches que Babet , &c cel^ 
nous fait tort > tt'eft*-ce pas ? 

Catherin Èrf^ 

^ £h mais. vraiment. Mais esta bies 
fure de ça ? 

Marotte. 

Ma mère y étoit , je vou$ dis, & puis, 
pour en être plus.fute^, j'ai fait venir le. 
papier de. la petite fille y tenez > le voilà. 

Catherine. 

Voyons. Diantre ! On poorroit faire 
ides afikires à Adrien , oui. 

Angéliq^ub. 

Mais ou a- 1 - il pris Babtt ? Qui e(t« 
elle ? 

Marotte. 

Via mon embarras. Elle pourroit 
bien être à lui , & n'y être pas d une 
certaine façon. Si ce n'eft que Babet eft 
fièrc & qu'elle s'en fait trop accroire , 
on n*auroit xien à dire. De droite ou 
de gauche il faut que tout le monde 
vive. J ai bon cœur , j'aime mon pro- 
<sl^n. Je ne dis rien fur perfonne^ainii 
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je VOUS recommande bien de yous taire, 
II £auc laiirer les çhofes comnie elle$ 
fonr. 

jAngéliquc & Catherine y enchantée^ 
cle fçavoir ce fecrét , marquent déjà 
leur impatience d çn faire part à qui 
voudra l'entendre. Marotte leur ordonne 
de fe taire , fous peine à^ avoir à faire 4 
file; U nç faut pas omettre c^Angéti^ 
que eft amoureulp de Dubois , & que la 
jaloufîe s'unit au plaifir de l'indifccé- 
^ion. 

Acte II. Le Théâtre repréfente une 
petite place où Ton voit la maifon de 
Madame Griffon. Elle apprend a Dubois 
que Babet n'eft point fjlle èi Adrien^ 
que les parens dp dernier von^ faire dç 
J éclat > & quelle en eft avertie; elle a 
d'autant plps droit de lui parler fur ce 
;on , qu'elle a reçu le çonfentement du 
père ce Dubois qui s'eft jrepofé fur ellç 
d.u mariage de ipn fiU. » Je l'ai déjà 
M prévenu 9 dit-elle» que je o*en ferois 
>) point ufage \ dans TinAant je viens 
9» de lui écrire que tout étoit changél 
^ Je vois à votre air que ce contre- 
>> temps yous afflige. » Duboi^ , en ef- 
fet, eft accablé de douleur; il aimç 
)^ah^p iinçèremçnt. E^e viçoc ; elle I9 
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trouve au défefpoir j après bien des 
Queftions , il lui découvre la caufe de 
fon trouble; que Ton dit quelle n'eft 
pas fille à' Adrien , *& que c eft Mada- 
me Griffon qui lui a fait ce rapport, 
Babct auffi-tôt veut avoir un élairciflfè- 
ment ; Dubois s'efforce de larrêcer ; 
elle promet de ne pas le nommer^ Se 
la première chofe qu elle fait , c'eft de 
dire 1 Madame Griffon qui paroît , que 
Dubois vient de l'entretenir de chofes 
iîngulières j elle raconte à la Procureufe 
tout ce que fon amant lui a confié. Il y 
a des vivacités de part & d'autre ; Ma- 
dame Griffon fe fent humiliée que Ba^ 
bet ait l'audace de prendre un pareil ton 
avec une femme comme elle. Cepen- 
dant elle fe radoucit, & dit à Babet 
que c'eft Angélique qui l'a afluré qu'-^- 
drien avoit eu une fille unique , qu'elle 
ctoit morte à Rouen , & qu'elle en avoit 
Yu la preuve. Babet brûle de voir An^ 
géliquey Se de lui faire des reproches j 
elle eft chez Madame Griffon.; on la 
fait defcehdre. Angélique avoue qu'elle 
a lu avec Catherine un papier , Se que 
c eft la confine Marotte qui le fait voir 
à tout le monde. Catherine Se Marotte 
paroiffent j on en vient aux explica- 
tions. 
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B A B E T. 

C'eft donc vous , ma coufine , qui 
avez TefFronterie 

Marotte. 

A qui en a c te mijaurée-là ? 

B A B ET. 

Qu'avez-voqs dit à Angélique ? 

Ç A.THERÎ^lf E. •. . 

Oh , Ja langue ! On l'y avoit tant ré*^ 
commandé. 

•AlJGÉ-LI QUE. 

*Moi, je nài rien dit > c eft Ma-' 
i^ame. . i..^ . .. : ' a 

M"** Griffon. 
N'eft-ce pas vous qui m'avez conte ?.; 

AlïGiL'Ï^VE. 

Cackennây U ïdô? bohne'foi, n'eft ce 
Chut... 

B AB ET.' 

. Mats ex|>liqùez-irfôiik>nc cette iioir« 
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ceur, cette méchanceté. Pourquoi dire 
que je fuis morte , & que mon père n'eft 
jpas mon père? * ) 

Marotte. 

Via bien du train pour pas grand 
chofe. Ceft Maimfelle Angélique qui eft 
amoureufe de Dubois y ^ qui a été dire 
tout.ça pour le ravoir, 

M"^ Griffon, 

Oh! cela eft horriblel Et me mettre 
dans ces ca(|uets4â, me» ^ une femme 
comme moi ! 

Madame , je ne l'ai point inventé. 
Mais parlez donc ^ Catherine , vous j 

B A B E T. 

Commem ! Elle zimt Dubois j^ 

M A R 9 T.T Ç* ^ 

Pardi, il lui donnoit deVbouquets, 
du plaifir des Dames } demandez a Ca- • 
thcrine. 

C A T H E R'i K B, 

irions, MatfiUç, ç'eçtrop.mauvaife; 

ii 
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Jl eft bien vrai que la pauvre fille en eft 
rférue 3 & que M. Duèvis, par-ci , parla ^ 
i ce. quelle nous a die...,,.. Mais ne ce 
fâche pas , Batet ; il ne s agi (Toit pas de 
Qiariage. Quant à Tégard du papier , çè 
fcft vrai çà , ma pauvre fille \ on ta en?- 
terrée à Rouen j mais faur examiner çà^ 
tu ne ferois pas U première qu'on au- 
roit enterrée à faux. Du temps que ma 
grand'mère fe maria j faut que je te 
conte çâ. 

B A B E T. 

Eh, lailTe-nous en repos avec tes 
contes. 

M°^^ Griffok en s\n allant. 

Je vous plains bien , ma chère Baba. 

AngIlique. 

Cela eft bien vilain toujours de met- 
tre une honnête fille dans vos caquets, 
& de la faire palTer pour ce qu'elle n eft 
pas. Vous me le payerez , Marotte ^ Sc 
vous auffî 3 Catherine. 

Catherine ezî sUn allant. 

Je te lai toujours dit , Marotte , tu as 
la langue trop longue^ çà te donnera 
Ah. 1761. Tome FIT. M . 



t66 L'JkKÈE LiTfÈRAÎRE. 

du cincoin. Que ne fais-cu comme moi? 
J'entends tout » |e ne dis mot , & tout 
le monde m'aime» Votre fervantej 
Babcu 

Marotte fe retire auflî en difant à Ba- 
bet qu elle n'avoir pas eu deffein de lui 
faire de la peine. Babet ôc Dubois font 
triftes i M. Belhommc cherche à les 
confoler , en s'ofFrant à faire Babet fon 
héritière de cinq mille livres de rente. 
99 Monfieur y lui dit Dubois , je vous 
99 devrai le bonheur de ma vie j com* 
99 ment pourrai - je reconnoître ce que 
99 vt)us raites pour moi? Bon, réplique 
99 Belhomme , ce n'eft qu'après ma mort; 
99 cela ne coûte pas un fou. » Adrien pa- 
roît, >9 Ah , mon père , mon cher père, 
99 s'écrie Babet y eft-il bien vrai que jô 
Si ne fuis pas votre fille ? » Adrien con- 
firme cette raalheureufe nouvelle ; il 
répond que depuis plus de dix ans il a 
cru fon père mort, faute d'en avoir 
reçvi aucune nouvelle , mais qu'il vient 
d'apprendre qu'il eft à Paris , & qu'il 
s'informe par -tout de fa demeure. Il 
ajoute qu'il eft un des riches négocians 
de l'Inde ; Marotte court bien vite le 
dire à tout le quartier. 

AcT^ IIL te'Théâtre repréfçnte im 
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des ports de la ville fur le bord de la 
Seine. M. Renaud père de Bi^ n^o* 
ciant & Mcncchtm Juif ouvrent la Kè- 
nej le premier seft informe inutile-' 
ment dans ^aris où demeuroit Adrien. 
Meneckem lui répond dans une efpèce 
de patois oa de François corrompu qui 
jette une forte de ridicule agréable lur 
-ce perfonnage. Renaud eft impatient de 
retrouver Adrien ; depuis douze ans il 
lui a confié fa fille unique dont il le fit 
dépositaire quand il partit pour llnde 
avec fa femme j elle avoir pris fa propre 
fille en averËon. Cet homme a tait 
beaucoup de voyages , effuyé des nau« 
frages , des malheurs , perdu fa fem- 
me j enfin , il a raflemble fa petite for- 
tune , & il ne manque plus rien à fon 
bonheur qUe de retrouver fa fille. M» 
/2e/{a2^ demande à Marotte qui fe pré- 
fente , n elle ne connoîtroit pas par ha- 
zard un certain Adrien j elle fe hâte de 
lui dire qu elle eft la courfinegermai- 
ne , & elle lui enfeigne fa demeure , en 
ajoutant qu'il ne le trouvera pas parce 
qu'il marie fa fille ce même jour. Re^ 
naud eft étonné j Marotte pourfuivanc 
avec fon babil 9 dit que cette Babet eft 
lafiUe â quelque autre y qu'elle faifoi€ 

Mij 
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ia mcrvciUcufc , ipiUlU fi donnoh da 

M, Renaud. 

£lb fait donc inal parler d'elle? 
.Qu entiendsrje ? 

Marotte. 

Il y a tout plein de .gens qui ne dc^ 
jnandentpas mieux que de médire. Pour 
moi f je ne crois pas çà dà ; car |e n*ai- 
;me.pas à mal penfer, mais c'eft que œ 
JM. Bclhommt le boflii qui eft le com- 
père à'jidrUn ;^\\xi eftrefté de C^M-' 
funte; car elle avoir toujours comme 
.çà quelque compère dans fa manche; 
il eft toujours là , il n!en bouge. Encore 
fi ce n'étoit que de temps en temps , on 
n'y prendroît pas garde. 

Renaud s afflige ; il croit que fa fille 
eft tombée dans des travers. Marotte loi 
demande s'il n'eft pas ce Marchand de 
rinde, le père de Babet. Renatid ne 
voulant pas fe découvrir , craignant que 
fa fille ne lait deshonoré , répond que 
c*eft Mcnuhtm Juif > de ces petits Mar- 
chands qui courent le pais ; celui - ci 
vendoit des lunettes. Marotte fait part 
de cette nouvelle à Catherine Se à Angilim 
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que Bahet eft la Bile de ce Juif. On ré« 
gale de cette aventure M. Belhamme & 
le pauvre Dubois lui - même que ces 
bavardes impatientent par leurs fol» 
propos^ il eft confterné. Arrive Baiêi 
qui apprend de la bouche de fonamanc 
rhiftoire prétendue de fa naiffance } elle 
tombe évanouie dans les bras de Du- 
bois; à peine eft - elle revenue qu'elle 
apperçoit Adrien avec M. Renaud 8c 
mentchem ; elle s'enfuit, w Craindroit- 
9» elle de me voir , dit M. ReAaud} Se* 
»> roit-elle infotmée des faux rapports 
f) qu'on m'àvoit faits d'elle ? »> Dubois 
lui répond qu'elle eft informée de U 
vérité } il s'adrefTe au Juif ^ croyant 
toujours qu'il eft \6 père d^Babet; en* 
fin > il eft déclaré que c'eft Renaud qui 
eft le père de la jeune perfonne. Du^» 
bois , tranfpotté de joie > court auprès 
deBabety il la ramène: « Venez, dit-i- 
1) il , ma chère amie , ne craignez rien ^ 
f> embralTez voire père. ' 

B A B E T tremblante. 

w Lequel eft - ce ? » Elle fçait enfin 
que c'eft M. Renaud ; elle fe jette dans 
it% bras. 3> Les difcours >. dit-il » qa elle 

Miij 
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9» ( Marotte ) m avoir tenus fur votre 
»> conduite mefaifoient rougir d'avouer 
9i que j*étpis votre père , & c'eft moi 
sr qui» dans mon trouble , lui ai dit que 
s» vous apparteniez à mon compagrK>n 
.» de voyage. 

Marotte. 

»> Mais voyez donc ? Monfîeur , en 
w arrivant , commence par nous faire 
» des caquets -, eh bien , eft-ce notre 
5> faute ? » Babei déclare' iiettement 
qu'elle n*eft point la confine de ces D^ 
moikW^sCathcnnc & Marotte^ & qu'elle 
ne veut voir de fa vie des femmes de 
ce caradère. M, Belhomme propofe à 
Angélique de l'époufer, & Dubois fe 
flate que la nouvelle ifituation où f^ 
trouve Babet ne changera pa$ fon cœiu:* 
M. Renaud confent à leur mariage. 

Cette pièce a les deux premières qua-* 
lités du comique ; elle eft très-bien in- 
triguée & pleine de gaîté. Le dénoua 
ment eft un peu romanefquej mais on 
le pafTe en faveur du quiproquo plai- 
fant de l'Hébreu Mcmchem , & de l'art 
avec lequel on fait parler tous les per- 
fonnages fuivant leurs caractères. Cet 
art eft une dès parties les plus eflen^ 
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tîelles & les plus difficiles du Drame , 
& ce qu'on aoit eftimer le plus dans 
les Caquets y qui font écrits d'ailleurs 
avec précifion dans le ftyle convena- 
ble y ôc fupérieurement dialogues. On 
les a repréfencés au commencement 
de cette année fur la fcène Italique j ils 
ont eu le plus grand fuccès ; on les re- 
donne de temps en temps , ,& le Public 
les revoit toujours avec plaifir ;. il faut 
Convenir aufli que cette pièce eft parfai- 
tement jouée par les Ade^rs. Elle fe 
vend chez Ballard , rue Saint- Jean-de- 
Beauvais^ & chez tous les Libraires qui 
diftribuent les nouveautés. 

Je fuis 3 &c. 

'A Paris y ce là Novembre 1-761. 
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Le Vrai Philofophe. 

£E Vrai Philofophe ! Il faut avouer, 
Monfieur , que voilà un titre bien 
impofant \ c'eft celui d'un livre qui fe 
vend à Paris c\i^z Babuty fils Quai des 
Âuguftins, ic chez Brocas l'amé rue 

Miv 
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Saint- Jacques. A la fuite de ce premier 
titre on lit : Ou fufagt de la rhilofo* 
jphic relativement à la Société civile ^àla 
Vérité & à la Vertu , avec Vhifioire , Vex- 
pofition txàStt & la réfiitation du Pyt^ 
rhonifme ancien & moderne. Cet ouvrage 
«ft un volume m-i i de près de 45 o pa- 
ges , diftribué en trois Parties. Dans la 
première , il s'agit de Vufage de la Phi* 
lofophie conjidéréc par rapport à lafociétl 
civile; dans la féconde, de ce même 
«fage par rapport à la vérité ; dans la 
troifième , pvr rapport à la venu. 

On nous dit dans la Préface que cha^ 
que fiècle a àss traits particuliers 3 '&; 
qu'un goût dominant pour la Philofo- 
phie l^mble caraftériler le nôtre j on 
ajoute: i> Tous eaux ^ui ambiiioiinent 
>y ce titre ( de Philofophe ) en font-ila 
•3> réellement dignes ? Quoiqu'il en foit, 
jî on parle , on diflèrte , on écrit plu$ 
>î que jamais fur les matières phiïofo- 
>î phiques. Société^ Vérité^ Vertu! Ces 
j> mots confacrés par un ufaee refpec- 
>j table , faits pour fournir de grandes 
3> idées, pour mfpirer de nobles fentî- 
3> mens , & n'ayant d'autre but que le 
« bonheur des humains , frappent fans 
n ceflfè nos oreilles^ on les fait retentir 
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»> clé toutes parcs. Mais cette prodi- 
V gièufe fermentation des efprits , cette 
>» révolution étonnante qui , depuis plu- 
j> fieurs années , femble être arrivée i 
w fon période , a-t-elle occafionné quel- 
s» ques progrès utiles dans le chemin d^ 
» la Sagefle ? Eft - on plus habile daw 
jj l'art de fe rendre heureux ? La Société 
n eft-elle bien mieux fervie ? La Fériti 
» eft-elle connue beaucoup plus claiter 
» ment ? Et la Fertu , le dirai- je , loiii 
» de recevoir de nouveaux hommages j 
j3 d'être honorée d'un culte plus fincére* 
s> ne voit-elle pas chaque jour de lâches 
M déferreurs abandonner les autels ? » 

Les Parties font divifées en Chapi- 
tres ; le premier préfente le caractère du 
Phîlofophc fociahle , les qualités qu'il 
doit avoir , les défauts qu*il doit éviter 
dans fa conduite. Ct Chapitre eft extrê- 
mement intéreflant , & donne une jufte 
idée du vraiP/îilofophe. Voici fon por- 
trait* » Le vrai Philofophe ne fuit poiat 
^^ le commerce des hommes ; s'il fçait 
99 vivre avec lui- même, il fçait auflS 
>i vivre avec les autres. Une dureté faa- 
39 vage n'eft point fon caraftère ; au coft» 
99 traire , fes mœurs ne refpirent qu'une 
'» élégante àjrbanité ; il xlonne l'exem* 

Mt 
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9) pie de toutes les vertus focialiss f SC 
9i il les chérit parce qu'il connok mieux 
.. 9y que perfonne combien elles concri- 
9> buent au bonheur de la Société ^ le 
j> triomphe des cœurs eft fon partage ; 
99 il eft fiir de fe concilier Teftime & 
9) l'amitié . je pourrois même ajouter , 
9> le refpeft de tous ceux qui ont Tavan- 
» tage de le connoîcre. Hé, comment 
9i pourroit-on réûfter au charme féduc- 
99 teur que fes difcours & fes manières 
>> répandent fur toute fa perfonne ? La 
9> vertu eft la bafe & le mobile de fa 
9J conduite ;. père tendre, ami fidèle, 
»> époux complaifant, citoyen zélé, 
d> bien loin de s affranchir d'aucun de* 
99 voir , il les remplit tous avec la plus 
99 grande exaditude. L'indépendance 
3> qu'on pourroit lui reprocher d'ambi- 
9» tionner ne tend point à troubler l'E- 
s> tat, La vertu & le mérite font, il eft 
9» vrai , les feuls titres qui paroiflent 
99 avoir droit à fon fufFrage ou à fes 
95 éloges i mais il fçaura garder le filence 
»î à propos , crainte de troubler l'ordre 
9> & l'harmonie de la Société. Il ne (e 
»> regarde pas comme le cenfeur ni des 
99 défauts ni des vices d'autrui ; quand 
99 il ne peut efpérer de parler utilement. 
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u il fe taît \ la prudence eft fon guide 
to & fa règle \ il le conforme aux mœurs, 
5> auxufages établis par feiconcitoyens, 
5> & il obierve avec loin tomes les bien- 
9> féances. » 

Ce qui regarde les Bienféances eft ap- 
profondi j elles procurent des avanta- 
ges particuliers à ceux qui les remplif- 
lent , & le vrai Philofophc fe fait un de- 
voir de s'y foumettre. 11 Silloit, pour le 
bien de la Société, entretenir l'harmo- 
nie dans le corps politique , engager le5 
hommes à avoir les uns pour les autres 
des manières agréables & polies , leuf 
interdire des dehors capables de faire 
connoître des paflîons humiliantes qui 
les auroient rendus les objets d'un mé- 

{)ris réciproque. C'eft ce qui a produit 
es bienléances \ elles foutiennent la 
vertu ; elles limitent , fi l'on peut le 
dire , l'infolence & la profpérité du 
vice. Ce n*eft point en inve6kivant con- 
tre les hommes qu'on peut les rappel- 
1er à la fageffe ; c*eft en mettant cti 
iifage uqe indulgence adroite j car la- 
dreffe eft nécerfaire par-tout. Le reC- 
ped: humain fert les bonnes mc^r^. 
Notre auteur veut qu'on ne heurte point 
de front cette opinion ^énéralemem 

M vj 
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reçue que la richefTe donne parmi I^ 
iiommes une force de confîderacion. Il 
^aite enfuice des préjugés en tant qu'ils 
-font favorables ou numbles à la Société 
^ à celui qui les combat; la raifon qui 
condamne certains préjugés , nous en- 
^ge cependant à les refpeârer pour no« 
:tre propre tranquillité & pour le bien 
général. Il tro^^ve avec raifon ces préjo* 
gés aufli abfurdes ^ue barbares qui cou- 
vrent un homme innocent du deshon- 
4ieur dont s'efl: fouillé un de fes parens, 
oui accable d'un dédain cruel les en- 
&ns illégitimes, tandis que toute notre 
horreur devroit retomber fur les au- 
teurs de leurs jours qui font les vrais 
coupables. Quel homme fenfé pourra 
jamais approuver ces vils & injades 
préjugés qu'une Noblefle orgueilleufe 
êc fière d'un mérite étranger s eft eflFor- 
cée d'établir contre des citoyens utiles ? 
Je me |;arderai bien de fuivre pas 4 

Eas le FraiPldlofophc dans des chemins 
attus où il n'y a plus de découvertes à 
faire- Son Chapitre de l'i^fage des Ta- 
Uns Eoit aind : » Enfin , fur quelque 
f> genre que je refléchiffe, par-tout j'ap- 
^ perçois que c'eft le bon ufage des ta« 
9> lens qui donne la véritable grandeur. 
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i> L'homme à talens eft plus ou moin^ 
u eftimé & loué à proportion de Tu- 
» fage qiul en fain JL>ire (ju'un homme 
n a des talens même fupérieurs , ce n'ift 
f» point un auilî grand éloge que (i l'od 
» difoit qu'un homme fait bon ufage 
9i des talens dont il eft doué, ne fufTenco 
fi ils même que médiocres. Qucîquê 
» grandsquefoient vos talens, ne comp- 
n tez donc point fur leur excellence y 
S) fi vous les laiflez oififs , ou fi de quel- 
9) que autre manière vous en abufez , 
)) vous ne jouirez au plus que d'une 
yy gloire paifagère. Elle ne peut être du-^- 
j> rable qu'elle ne foit fondée fur l'utr- 
j> lité publique. Mettez les hommes 
>> dans vos intérêts , efforcez - vous de 
f% rendre des fervices importans a la Sô- 
j> ciété , faites des efforts pour loi àè^ 
»> venir utile , Se vous verrez votre ré- 
» putation & votre grandeur s'accroître. 
33 On la mefurera moins par les dons 
Si que le Ciel vous a accordés que pat 
3> l'ufage que vous en aurez fait pour h? 
f> bien de l'Etat , pour le bonhetur & la 
«• gloire de votre patrie. » 

Vous applaudirez à ce portrait dô 
Sage emprunté de Confucius* *» Le Sagfe 
» imite la terre y il fait connoitr.* fe^ 
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M vertus par fes eflFecs \ Tes aâions Tont 
» {impies , deftituées de bruit & d e- 
» clat \ il agir fur les efprits par une 
w.^Jouce violence j fes mouvemens font 
» aaffi unformes & tranquilles que ceux 
» des aftres ; il paroît ne rien faire j 
f> mais réellement il fait beaucoup ^ il 
*> efl: aâif dans fon inadbion même* 
>> Lent à parler , plus encore à décider, 
a> il évite l'imprudence , & fuir la fotte 
» vanité. Conftamment occupé de la 
3î vertu , lors même qu'il eft dans fa 
»> maifon , il n'y cherche ni i^s commo- 
j> dites , ni fes délices; de tous les hom- 
M mes il eft celui à qui il fe fie le moins; 
M il fe conduit félon fon érat préfenr^ & 
» ne fouhaite rien au-delà de ce qu'il 
î> polïède. Riche fans luxe, pauvre lans 
j> bafleflTe , jouifTant des honneurs & des 
» dignités fans orgueil , humble fans 
w être lâche & flateur , il plaît fans ef^ 
j> fort , & il vit content fans être in- 

« quiété de perfonne Le Ciel parle ; 

vè mais de quel langage fe fert-il pour 
>» nous apprendre qu'il y a un fouve- 
« rain principe dont dépendent toutes 
33 chofes ? Son mouvement eft fon lan- 
s> gage; il ramène les faifons en leur 
9> temps \ il émeut toute la Nature ; il 
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'** la fait produire. Que ce filence eft éîo- 
» quent , s'écrie 1 oracle de la Chine ! «• 
- Le Pyrrhonifme , félon le vrai PU- 
lofophc , eft un fantôme de même que 
le Scoïcifme. C'eft ce qu'on difcute dans 
la féconde Partie. Il y a une Vérité » ôf 
tout Philofophe doit y croire. L'idée 
que nous avons de la Vérité fufEt pour 
faire fon éloge j nous naiCTons avecunç 
curiofité naturelle qui nous porte à der 
fîrer de connoître les objets tels qu-iU 
font en eux- mêmes j nous ne fommes 
jamais plus âatés que lorfque nous 
croyons avoir réudi. Les paflions font 
un obftacle à la découverte de la vérité y 
pour peu qu'on réfléchifle, on recon- 
noît bientôt que la vérité eft indépen- 
dante de l'opinion des hommes. L'an- 
cienneté ou la nouveauté font des cir- 
conftances extérieures qui ne peuvent 
influer fur la vérité j Iq Doute MéthodU 
que de Defcartes eft peut-être le trophée 
le plus éclatant que l'on ait pu élever 
à la vérité : auflî voyons -nous mainte- 
nant que le Philofophe moderne fait 
ufage d'une noble liberté; mais exami- 
nons quelle eft fa conduite. >> Tandis 
t> que le vrai Philofophe* donne un 
9i noble efTor i fon efput , la prudence 
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» le dirige ^ & il ne compte pas trop 
•> fur fesj)ropres forces* Perfuadé de U' 
'é» foibleffe de refprit humain y il ne fb 
M fie pas trop en les lumières; il. penfè 
»> que> dans la recherche de la vérité» 
n il doit régler Tafage de fa raifon , Sc 
9> & fe renfermer dans de juftes bornes, 
» également éloigné de la préfomption 
w des Dogmatiftes & de l'aveuglement 
» des Pyrrhoniens , il tient un jufte mi- 
9> lieu entre un adhéfîon trop facile âc 
»> un entêtement incrédule j rufage lé- 
s> gitime de la raifon eft ce qui caraâé^ 
j> rife elTentiellement Tefprit philofo- 
» phique, >» 

L'auteur confidèreyz^//*^ quel point 
h Philofophc doit avoir égard au juge- 
ment du Public^ & s^ il peut s\n fervir 
comme d^un acheminement à la vérité. 
Il nous donne une idée jufte de cette 
portion des hommes qui mérite le nom 
4e Public. Ce Public eft en droit de 
nous juger, & de nou« juger fans appel ; 
tous les genres de mérite refTortiflent 
à fon tribunal ; il fçait diftinguer l'hom- 
xne extraordinaire du vrai héros & da 
bon Prince. 

Le commencement du premier Cha- 
pitre delà troifièrïie Partie fera du goût 
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de tous les leâeurs que n'a point gâtés 
l'abus de la Philofophie , cette maudie 
cpidémique du llècle. >> Les ^ntimens 
9' que nous avons du bien & du mai 
M moral font uniquement l'effet de la 
9» politique des premiets Légiilateurs 
»> ou de la convention des hommes réa* 
9> nis en fociété : voilà, d'après Hobbes^ 
99 la Met trie & la Fable des Abeilles y le 
»i pitoyable fyftême de quelques prc- 
9> tendus Philofophes de nos jours. Sui- 
j> vant leur opinion , le jufte & Tinjutte 
9> ne font qu'une fuite des fentimens de 
» l'utile & du nuifible. La vertu & le 
i> vice ne font que des rapports; tout 
» ce qu'ils pi*éfenteîlteft relatif à l'hom- 
9) me ibciable , & vivant de fait en fo« 
99 ciété. Si ceU étok vrai , il y auroit de^ 
9) la différence entre les idées de biea 
99 & de niai , de |ufte & d'injufte , tou- 
9> les les fois que les idées de l'utile & 
» du nuifible feroi'ent différentes. Il 
99 s'enfuivroit de-là qu'un peuple pour- 
99 roit appeller vice une àâion qu'un 
«9 autre peuple nommeroit vertu. Mais 
99 je demande à ces beaux - efprits qui 
9^ décident comme s'ils étoient fufcirés= 
99 pour éclairer l'univers : Dans quelle 
«9 nation oferat-on foutenir c^Enie ^ 
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9» emportant fur fes épaules fon perd. 
5> Anclùfi & fes Pénates entre fes bras 
3> pour les fauver de Tincendie , ne fie 
>5 pas une aâion plus vertueufe en elle- 
M même que celle que fit Néron lorf- 
» qu'il plongea un poignard parricide 
M dans le fein qui lui avoir donné le 

y> jour? Où trouver des peuples qui 

» ne foient pas fenfibles à la bienfai- 
» fance ,xà la compafllon pour les mal-- 
j> heureux. Se à tout ce qui mérite le 
» nom de vertu ? Si Ton a trouvé danS: 
M quelques nations certains abus qui 
3> nous choquent , ils n ont été autorilés 
» qu a la faveur àes idées du jufte & de. 
91 rinjufte dont on n'a pas toujours fait 
» la véritable application dans les cir- 
99 confiances particulières. » 

Le jgoût du bon de du beau dans Vot* 
dre phyfique n'eft pas plus naturel ï 
rhomme que le goût du bien dans Tor- 
dre moral. L'auteur établit cette vérité 
Su'avanr que les hommes euffent fait 
es loix pour commander ou pour dé* 
fendre certaines avions , les peuples, 
avoient déjà les idées du bien ^ du 
mal moral. Le Souverain Légiflateur 
avoit déjà écrit dans les cœurs ce qu'il 
vouloir qu'on obfervâc. Cet ordre écoic 
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déjà établi , & ceux cl*entre les hom- 
mes qui ont entrepris de policer leurs 
femblables n'ont fait que lire dans leur 
propre cœur j il leur a fuflS de conful- 
ter la raifon louverainè qui leur parloit 
intérieurement. L'auteur reconnoît que 
cet état violent de notre cœur dont la- 

fitation , le défordre & la mifcre font 
appanage , n'auroit pas lieu , fi la na- 
ture humaine eût confervé l'innoceilce 
où elle fut créée. Le dérangement af- 
freux , ajoute- 1- il , où Thomme eft à 
Fréfent , ne peut qu'être la peine & 
effet d'un premier défordre de la part 
de l'homme. Ici font réunies les idées 
théologiques & les idées philofophi- 
ques. 

A la fuite du f^rai Phllofopkc font 
des Lettres, aitiaues f>eu détaillées ; on 
eût pu f e difpenler d^n groiïlr le volu- 
me. Vhïfioin 5 Vcxpqfition^ txaUt & la 
réfutation du Pyrrhonifmt ancien & mo^ 
dernc terminent l'ouvrage. Ces matières 
ont été tant de fois traitées , qu'il n'eft 
guères poflîble d'éviter les répétitions} 
mais il eft toujours utile de les remet- 
tre de temps en temps fous nos yeux. 

Vous trouverez par-tout dans le Vrai 
PlUtofophc des notions juftes du vratr 
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& de rhonnête , & ce livre annoncé 
un homme fage > inftruit , judicieax ^ 6c 
un crès-bon citoyen. Il fe connoît mieut 
en Morale qu'en pocfie. » On nous fait^ 
^ dit-il , envifager dans notre jeaneild 
n les ouvrages à'Homèrc Se de f^irgik 
» comme des chefs - d'oeuvres inimiia-» 
f» blés. Quel eft pourtant l'homme fenfé 
» Se qui a du goût , qui ne juge avec 
n raifon que la Henriade eft lupérieurd 
»> ou du moins égale à ïlliadt Se â 
^ V£niid€ ? ^] 

Recueil EUmcntaited'ArchiuStêfé 

Je vous ai déjà rendu compte , Mon-^ 
fîeur, des oeuvres à^yi.Neuffbrge^^ku 
chitede Se Graveur, intitulées :jRtf«^i/ 
EUmeniairs d^jirchiuBun , approuvé 
par l'Académie Royale d'Archireéture; 
Ces œuvres dont on va diftribuer le 
cinquième volume , fe débite toujours 
par Cahiers de fix feuilles. Il eft pref* 
qu'impoflible de concevoir la fécondité 
du génie de cet Artifte ; mais ce cjtïi 
vous étonnera le plus , c^eft que toutes 
fes productions font d'un bon ftyle ^ 
d'un goût fage & fans fafte. Ce ne font 
foint de ces compofitions bazardées^ 



3 
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:|ucile$ & chimériques y donc on a inon» 
àè le Public depuis trente années ^ com« 
poncions qui n!ont pas peu contribué ^ 
^u jugement même des meilleurs Archi- 
^eâes de nos jours > k répandre ce genre 
ffrivole jufques dans les monumens qui 
exigent le plus les vrais principes & \t 
,gout épuré de l'Art. Au refte , je n'en- 
-tceprend^ai point ici de vous détailler 
-toute laperfeâion de ces^ocuvres. Qu'il 
me fu^e de vous donner le titre de 
chaque volume , & de vous apprendre 
ue M. le Marquis de Marigny a reçu 
e l'auteur ces jours derniers cette col- 
leâion avec applaudifTement , & qu'il 
a paru en defirer la continuation. Cette 
réception de la part de M. ^e Marigny 
eft à coup fur le plus grand àes éloges 
pour l'auteur , fie doit déterminer tou^ 
les Artiftes > particulièrement les élèves 

3ui fe deftinent à TArchiteiSbure , à la 
écoration des Théâtres , &c, à fe pro- 
cturer ce Recueil qui d'ailleurs ne fe dé- 
bite qu'à raifon de 10 fols le Cahier, 
M. de Neufforge étant auffi défintéreflc 
qu'habile dans fon Art. 

Le premier volume , compofé de 
douze Cahiers ou de foixante- douze 
Planches > of&e les cinq Ordres en par^ 
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ticulier^ enfuîte appliqués à difFérentet 

Ïroduâions d'Ârchuedur^^jMt pooc 
i décoration intérieure qu extérieure. 
Le fécond volume , compofé aufli de 
foixante-douze Planches , préfente di- 
/ verfes élévations d'édifices, où> toori 
tour , les Ordres préfident oufont fup- 
primés, félon l'importance des objets, 
tels que les portes de ville , les fon- 
taines , les Arcs de triomphe » Belve- 
dérs , Phares , Maufolées , &c , &c. 

I^ troifiéme volume eft compofé " 
toujours de douze Cahiers , contenant 
chacun diverfes diftributions très - in- 
génieufes de bâtimens , depuis trois 
toifesde face jufqu à vingt-quatre toifes 
avec les plans fupérieurs , les éléva- 
tions & les coupes. 

Le quatrième volume eft divifé en 
deux Parties j fçavoir de huit Cahiers 

3ui préfentent encore des diftributions 
e bâtimens depuis vingt toifes de 
. face jufqu à cinquante ; & de quatre 
Cahiers contenant des portes d'édifices 
publics 5 des niches , des croifeés , des 
profils de menuiferie & de difFcrens 
compartimens à Tufage des bâtimens 
facrés , publics & particuliers. 

Enfin , le cinquième volume , ac» 
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tuellement fous preCTe , offrira des jar- 
dins de propreté > des treillages , des 
fontaines jaillifTantes , des grottes , dés 
orangeries , de la ferrurerie , des baluf- 
tres & baluftrades , des entrelas , des 
piédeftaux , des vafes , des guaines , des 
'piédouches , &c , autant de morceaux 
"également intéreflans & d*un genre 
grave & foutenu qui ne peuvent faire 
'que beaucoup d'honneur à l'auteur , & 
contribuer au progrès de F Arr. Son ou- 
vrage fe vend chez lui-même rue Saint» 
Jacques, au Chariot d or. 

Ejiampes. 

M. Panneau , ce jeune & digne élève 
de M. Dcshays dont je vous ai annoncé 
les premiers ouvrages , vient de graver 
deux tableaux de fon Maître , qui ont 
été admirés au Salon. Ce font deua: Mar- 
tyres de S. André. Les Artiftes & les 
connoiffeurs font très - contens de ces 
gravures; ils y trouvent la vérité & 
Pexpreffion des originaux. Elles font 
dédiées à M. Deshays lui-même, hom- 
mage préfenté par la juftice & par la re- 
connoiflTance. Ces deux morceaux fe 
vendent chez Joullain ^ Quai de la Mé- 
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-gitferie , & chez l'Auteur , rue MàzaW 
nne> à l'Hôtel des Pompes. 

Extrait d^unc Lettre d'Avignon. 

Pour nouvelle littéiaire , je vous ap* 
prendrai , Monfîeur , qia'on imprima 
•dans cette ville des Mémoires de la vit 
de François Pétrarque , avec des Dijfer^ 
tations & les Pièces Jufiificatives. On y 
trouvera un grand nombre de découvert 
•ces nouvelles > & la traduâion enFran-> 
çois d'une grande partie des ouvrages 
de Pétrarque. La première Partie qui va 
jufqu'à la mort de Laurc Se qui formera 
un gros /;2-4^ , çaroîtra inceffamment; 
la leconde Partie efl: fort avancée, fie 
fuivra de près la première. L auteur de 
cet ouvrage eft un homme qui joint 
beaucoup de talens à une grande miif* 
fance. 

Je fuis, &c, 

ji Paris y c^ i z Novembre 1761. 
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LITTÉRAIRE. 
LETTRE XIII. 

Ejfaifur U Ltixc. 

IL y a long - temps qu on diCferte fur 
le Luxe ; les uns le condamnent avec 
la plus cruelle févérité ; les autres le re- 
gardent comme l'ame des grands Etats, 
le premier moteur de la circulation des 
riche (Tes j il vient de paroître un petic 
ouvrage nouveau fur cette matière. L-au^ 
teur 5 dans fon jivertiffement , nous die 

3 u ayant été interrogé par une perfonne 
e con(idération fur la caufe de la déca- 
dence du Commerce dans un certaia 
païs , il apporta , entr autres raifons , 
celle du Luxe , ne pouvant pas admettra 
fans de grandes reftriébions ce fyftême , 
que le Luxe itoit utile & même nécejfairt^ 
AN.\'j6\.TùmeVII. N 
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fur -tout dans un Royaume étendu ; on 
l'a fpllicité de mettre fes idées par écrie. 
C'eft ce qui a occafionné VEJJaifur le 
LuxCy dans lequel il ne blâme perfônne, 
& fe contente de donner fes vues aa 
Public qui les appréciera. 

Il commence par nous rappeller tous, 
les traits apologétiques fous lefquels 
on a de nos jours repréfenté le Lux^. 
Mrs M^loriy Voltaire , Hume , &c , fe 
font épuifésà cefujet e^ DitTercations, 
vers & raifonnemeps captieu^. » Voilà^ 
» nous dit récrivain , le beau côté do 
^^la médaille ; mais, comme foulent 
9^ ce qu'on voit dan$ un objeç n eft pas 
ii> tout ce qu'on peut y voir , Çc qu'une 
%} vérité , en nous interceptant la vue 

V d'autres vérités , nous conduit fouvent 
va l'erreur, il fç pourroit faire qu'en 

V approfondiffant plus la matière , Ton 
99 trouvât que , quoique prefque tout ce 
49 qu'on vient de dire foit vrai jufqu'à 
\\ un certain point, le mal que le Luxt^ 

V çxceflîf çaufe d'un autre coté eft infi- 
ni nîmçnt plus dangereux. La fpécula- 
\% tion confirmera ce que 1 -expérience 
it de tous les fîècles nous a démontré, 
^ C'eft une vérité hiftorique & conf- 
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W jours été lavant-coureur de la def- 
» truftion d'un Etat : difons plus, il en 
fi a prefqiïe toujours été la caufe. Le 
w travail & l'économie font les princi- 
«> pes de la vraie profpérité , & l'éclat 
w du fafte & de la magnificence n'eft 
M fans cela qu'une fauffe fplendeur qui 
»» cache la mifère. >* 

L'auteur fait enfuite un examen très- 
bien raifonné de ce qu'on entend par le 
motL2/:ce5& des diverfesefpècesde luxe. 
LqLuxc qu'on blâme dans CQt EJfai eft 
celui qui excite pîufieurs à faire une dé- 

Î>enfe au - delà de ce que leurs facultés 
eur permettent , par la confidération 
attachée à ce Liixe , par le mépris où 
tombent ceux qui ne (ont pas en état de 
l'étaler , par Tuniverfalité de fon ufage , 

f>ar l'opinion d'autrui ; ce qui fait que 
e fuperflu, l'inutile, le frivole, font 
prefque devenus néceflaires & indif- 
penfables. Il fe fert d'une comparaifon 
atlffi folide qu'ingénieufe pour nous 
montrer tous les défavantages de ce 
Lux^. » Ce font de ces branches gour- 
î> mandes qui deflechent le tronc & 
w épuifent les racines. Un habile Jar- 
» dinier les retranche j on peut , à force 
i» d'eiigraisy de fumier & de ferres chaii^ 

N i; 
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V des , avoir une récolte précoce & 
9i brillante j mais cette fécondité qui 
?> étonne s'épuife par labus de fes for- 
99 ces y la langueur & la ftçrilité s'ea- 
»> fuivent. » 

Il çft encore phy fiquement vrai , nous 
dit -il, qu'un Luxe exceflîf amollit le 
corps & afFoiblit le courage j ce font-U 
de ces vérités inconteftables* Ecoutons- 
le lui-même. « Quand un Luxe exceflOf 
*> fait que les Arts font lucratifs en rai- 
r fon inyerfe de leur utilité, les plus 
y> néceflfaires deviennent pour lors le$ 
» plus négliges , & l'Etat fe dépeupla 
» par la multiplication des fujets qui lui 
» lont à charge,... Ce qui ajfFpiblit cha- 
j> que membre d'un corps doit nécefr 
î> (airement affoiblir tout le corps : or 
« le Luxe çxceffif afFoiblit fans contre^ 
j> dit prefque tous les ordres d'un corps 
n politique dans 1 état phyfique & dans 
a l'état moral ; par conféquent , il doit 
5> ruiner & détruire U çonftitution de 
}> cç corps. >? 

Voici le tableau qu'on nous préfente 
des torts réels que le Luxç fait au Com- 
merce. » Il y a 70 ans aue les plus grands 
v Négocians d'une ville qui a été & qui 
p çft encore uuç des plus cpmrnçrçante* 
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li dé l'Europe ( Amfterdam ) n'avoient 
i9 ni jardins ni maifons de campagne 
i> comparables^à celles que leurs Com- 
9> mis podedent aujourd'hui. La conf-' 
*> trudion & la dépenfe immenfe de 
^^ l'entretien de ces Palais de Fées oa 
9) plutôt de ces gouffres n'eft pas le plus 
s» grand mal ^ mais la diftraâion ÔC la 
» négligence que ce Luxe caufe , por- 
jj tent louvent un grand préjudice dans 

» les Affaires & dans le Commerce 

9f Vingt Commis dans un grand Comp- 
M toir font plus utiles à la Société que 
s» l'entretien de vingt lacjuais j un granj 
39 Négociant » par la seftion de Ton com^^ 
» mette , procure le pain à un plusr 
9) grand nombre de gens que ne fait le 
f» fafte d'un grand Seigneur. » L'auteur 
fait voir que le d^aut d'économie oii 
plutôt l'abus du Luxe eft la caufe dir 
l'expatriation de bien des citoyens » 8c 
attaque la propagation de tout côté. Unr 
père qui a trois ou quatre enfans & qui 
confume tout fon revenu , qui a élevé 
& accoutumé fes enfans à ce Luxe , leff 
rend malheureux. » On s'expatrie , 
» dit -il, on devient célibataire, on 
»i tombe dans l'indigence , on augmente 
l> le Monachifmè> on fe jette dans le 

Niij 
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99 Militaire , & c'eft peut - être le Ceiil 
» bien qui en réfulre ; mais cejl iau^ 
^y Jours un corps qui dévore fes propres 
3> mtmlrts, » Si le Luxe ctoit plus mo- 
déré, & qu'il y eût plus de citoyen» 
aifés. Ion vendroità Lyon , par exem« 
pie, un tiers plus d'étoffes communes j 
on y employeroit plus de monde j ont 
gagneroit davantage fur le nombre d'é-» 
toffes modeftes qu on ne gagne fur le» 
Paranres fuperbes en or & en argent. 

Le morceau fuivant eft encore digne 
d'être remarqué. » Le moyen le plus ipé^ 
^ cifique feroit celui qui ôceroit , par 
9» une fage légiflatioii , cette ridicule 
>t confidération à un extérieur frivole '^ 
3> & Tattacheroit à un mérite réel y Se 
99 qui détruiroit ce mépris injufte où le 
9i (implicite modefte eft tombée par une 
99 dépravation de goût & de raifonne- 
3> ment ; celui , dis - je , qui , par une 
>» fage légiflation , trouveroit le fecrer 
3> de détruire ce preftige , rendroit un 
» grand fervice à l'humanité; la vertUf 
» & l'émulation renaîtroient j le vice & 
j> la fatuité fe cacheraient. Après la pro* 
99 m^ilgation des loix fomptuaires divi- 
1» fées en plufieurs clafTes félon les dif- 
i> férens ordres de l'Etat > on pourroiir 
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^j iehcore tâcher de diftinguer la vertu 
iî & le mérite par quelque marque équi* 
j> vaiente à la fuppreffion de 1 éclat ex- 
» térieur. j pour pouvoir du moins afjpi** 
^ rer à ce qu'on tâche tant de mériten 
*' Je voudrois que tout Négociant , tou* 
j> Commerçant en détail , tout Trafi-» 
>> quant, tout Manufaâiurier, toiit Am 
»> tifte , tout Laboureur qui feroit vok 
» au Goavernement qu'il auroit aug*» 
h mente fon bien fonds 6c foh pa» 
i> trimpihe de la moitié ou d*un quart 
ij par des voies honnêtes & légitimes^ 
tt» eût une diftinétion honorable ^ p^ 
* exemple, inn Ordre du Adiritè^ qui lui 
â> conciiieroit reltime cla Prince qui 
i> donne le ton ^ &, par conséquent , Ici 
*> coniîdération du contemporain. Tout 
j» homme qui , à fa mort, n'auroit point 
>) laiifé à fes enfans ou à fes héritiers la 
« patrimoine & les biens de foft père ji 
i> perdroit le titre diriiniftif;, Xc rece- 
ls vroit quelque légère flétiilTars-, k 
•»» moins que des accidens iné\'it*bles 
jj n'en fuflfent la caufe. >j 

L*auteur finit aitifi : »> Qu on n*oublie 
15 pas que je fuis convenu que ce qui eft 
w Luxe dans un temps & pour un ordre 
n ou clalfe de gen| , ne 1 eft pas pour 

Niv 
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py l'autre. Ce feroit confondre le Luytê 
49 avec la dépenfe. Le Luxe qui détruit 
♦> une petite République , ne détruiroit 
w peut - être pas un grand Royaume. 
» Mais il y a un degré de Luxe nuifible 
#1 à la Monarchie la plus opulente. L'u- 
•> fage univerfel du viti eft un Luxe rui« 
^ neux pour l'Angleterre , & ne left 
p> nullement en France. Il y a plufieufs 
êy objets de cette nature ; le détail 5c 
«I Tanalyfe de toutes ces diftinâions eft 
9> peut-être cequ'ily a déplus important 
â9 pour rhamanité. Je fuis perfuadé que 
-99 le. bien public , le repos des famille! 
99 en dépend , ainii aue la gloire des Souf- 
<*} verains , le bien-être de notre fiède^ 
'99 6c celui de la Poftérité. » 

Je ne vous ai cité de ce petit ou- 
vrage que des morceaux détachés; il 
mérite d*ctre lu en entier , d'autant 
|)lus que ce n'eft qu'une Brochure z/i- 
^huie de 34 pages. Vous y trouvère» 
des raifonnemens folides & des dé* 
fails intérellans , qui partent d'un ef- 

Îrit droit & d'un cœur patriotique, 
.e ftyle d'ailleurs eft énergique & cojf- 
teft. 
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£pitre à la Société Royale d* Agriculture 
de la Généralité de Soiffons. 

L'auteur de cette Epitre , que vouf 
lirez avec plaifir, eft M. Comhe^ de 
rOratoire , ProfefTeur de Rhétorique au 
Collège de Soiflbns, 

• . . Omnîsfiretomniatellus,\ir^,lE,cl,J^ 

Qu'un autre de l'Orgueil encenfe les idoles s 
Mes yeux ne font point éblouis 
De ces Divinités frivoles : 
TriptoUmcs * nouveaux , c'cft à vous que j'é- 
cris. 
Méprifë trop long-temps, TArt de TAgriculture 
Reprend dans Tunivers fa première fplendeur» 
Le plaifir innocent dd puifêr Con bonheur 
Au fein fécond de la Nature , 
N'eft plus pour Thomme un deshonneur. 
De toutes parts dans ma patrie , 
A la voix de Louis s*éveille Findulbie ; 
£t le Trançois devient Agriculteur. 

Au temps heureux du monde en Ton enfanc<^ 
Bifperfés dans les bois les paifibles humains^ - 
Dans les douceurs de l'innocence , 
$t nourrifToiem du travail de leurs raainiS 

^ TriffUaù jftTcma Uchtrnie, 
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lâ charrue étoit la noblcffe 
De ces premiers Cultivateurs; 
Les troupeaux faifoicnt leur richeflc ; 
|.es Rois dans ces beaux jours écoienc des La^ 
boureurs. 
Dans Tenceinte même des Villes , 
long - temps de la Campagne^n confeiya 1«» 
mœurs ; 
Long-temps ,■ parmi les Arts utiles , 
X'Agriculture eut les premiers honneurs* 

Jouvre les faftes de THiftoiTÇ : . 
Par-tout je vois cet Art divin 
Des Etats enfanter la gloire , 
Et le bonheur du genre humain^ 
Sur le Tronc je vois des Princes *^ 
Pour fertili fer leurs Provinces , 
ftuz même au labourage mflruire leurs fujet^i \ 
Dans la Grèce je vois des Sages ^'^ 
De la Nature , en leurs ouvrages ^ 
Développer tous les fecrets , 
Et TAemw venger les outrages *** 
j^aits aux Minières de Céris. 

'^Hîéron, Attak, Archclaus oût écrit fur 
^Agriculture. 

** Platon , Xinophon , Annote, 

**♦ A Athènes , celui qui avoit volé les ea- 
cils propres au labourage ou tué le bœuf ^ui 
|ei jpit à la fbaxrue « étoic puni dç snçrc 
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Quel triomphe s'offre à ma vûcl 
Dans les murailles lie Sidoa , 
On confie à des mains qui menoient la chatf 
rue* 
Le fccptre de Pygmatiori, 
A Rome , je vois les CamîUes , 
Pour cultiver les champs , abandonnât Ùê 

villes. 
Je vois avec tranfport dcfceiidre ces gueniets 
Des honneurs de la Didaturc 
Aux travaux de l'Agriculture j 
Et préférer fcs fruits à leurs lauriers. 
Dans-ces temps fortunés ^ les terres orgueilleux 
fes 
De voir des mains vi<5lorieu(és 
Traîner la herfe & le râteau , 
Facun produit toujours nouveau , 
De payer hur travail étoient ambitieurcs^; 

ïl eft encôr des Souverains 
Qui , dignes de ces vrais Romains , 
Des pré(«ns àeCérès decorem leur coucoonc» 
La Chine voit un Empereur''^*. * 

* Ahdolonime. 

** Tous les ans rEmp£rcur de la.Chiae traec 
lui-même quelques filions avec la charrue, 6C 
les plus diftingués de â Cour inûcem (bnezenr 
pic, 

Nfj 
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Pou tracer des fîlIoDS^ defcendre de Ton trône ; 
£t , le foc à la main , devenir Laboureur. 

p)Uis > de fes fujets moins Souverain que pere^ 

Fixe fes regards fur nos champs % 

La ftérilité , la mifère 
0Stcxii à fon amour des fpeâacles touchans. 

Son cœut s'attendrit fur la France , 

£t digne de fervir fes vœux , 
^ftnin * dans nos climats rappellant Tabon- 
dance. 

Nous aimonce des jours heureux» 

Depuis long-temps dans une nuit profonde. 
L'art d'enrichir la terre étoit enféveli» 
Le Préjugé , ce fier tyran du monde ^ 
Dans les champs s'étoit établi. 
Là , placé comme fur un trône , 
Vn bandeau fur les yeux ^ il prefcrivoit des 
loix. 
Là , Bacchus , Cércs & Pomone 
.Toyoient avec douleur qu'entraînés par ù 
voix. 
Leurs Miniftres dans Tefclavage i 
Ke connoifibient plus dans leur art 
D'autre principe que l'ufage , 
Bt d'autre loi que le hazanL 

^ M. k CbAtxêlear GéméraL 
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Alors la Nature indignée 

De fc crouYcr abandonnée 

A cette foule d'ignorans , 

Sembloit rougir d'être fertile , 
£t par fierté devenue inutile , 

Fruftroit leurs vœux de Tes pré(èn9« 

Enfin, fortis de leurs entraves , 
A l'aveugle tyran dont ils étoientefclavesr. 

Nos Laboureurs font arrachés. 
La terre avec plaifir reprenant fa parure, 

A leurs travaux va rendre avec ufurc 
Les biens que dans fon fein elle tenoit cachés» 

Depuis long- temps dans fa chaumière^ 
L'infortuné Cultivateur 
Maudiffant fon état , le Ciel & la lumière; 
Traîne dans le mépris le poids de fon mal* 
heur; 
Tandis que dans le féin des villes , 
Avec honneur placée aux premiers rang?, 
La foule des Arts inutiles 
Triomphe chez le peuple ainfi que chez ît^ 
Grands : 
Ingrats & cruels que nous (bmmes ! 
Celui qui nous nourrit eft ktiflë dan$ To^* 
Mi, 
£t le plus utile des hoUUMS 
Eft a^ le plus avili, ^ 
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Ccnifole^toi j peuple chaitipétrc- 
Enfin de plus beaux jours éclairent tes Ita« 

meaux ^ 
Après un long Hyver le Printemps va renaître,' 

Et pour jamais yônt difparoître. 
Avec nos préjugés ^ ton opprobre & tes maux« 

Te ne verrai donc plus la honte & rindlgencd 
A Cérès éplorée arracher fcs enfans., . 
Et des peuples entiers abandonner nos dbftmpit 
Pour aller avec arrogance » 
Vils efclaves de l'opulence , 
Infulter au malheur des temp$* 

Je ne verrai donc plus ui^e aveugle Déeflç 
Enchaîner à fon char d'orgueilleux Labotl* 

reurs , 
Qui de l'Agriculture indignes déferteuts , 

Pour faire oublier leur balleffe , 
Venoient dans nos Cités acheter des honneurs* 

Eh 1 pourquoi nos Cultivateurs 
Du plus noble à<^ Arts quiueroient-ils es cii^« 

mes? 
D'illuflrescitoycns partagent leurs Tueurs » 

£t Louis vient tarir les larmes 

Que faifoient couler leurs malheurs^ 

Quelle ravifTante peinture 
Ixur deitinée offre à mes- yeux l 



Zflfans ckéhs <le la Natuiev 
Le Travail , les Bis & les IcaX 
Répandront fut leurs jours une volupté pure ^ 
Nos Laboureurs {èronc des demi-Dieux. 

Je crois les voir dans les campagnes 
J^émr dans leurs concerts le plus aioié ^ 
Rois,- 
Aux tendres acccns de leurs voix 
Les Faunes quittent les montagnes^ 
Les Dryades (brtent des bois» 

Pomone , Cércs & Silène , 
Unis enfemble dans la plaine y 
Danfent au fbn du cbalumeflu.^ 

Donnant la main à VHyménce, 
Une Jeuneffe fortunée 
Se joue à Tombre d'un ormesm* 
Une couronne fur la tcte , 
£c des guirlandes dans Ces mains> 
La Liberté conduit la fcce ^ 
f t tous avec tranfport bénifTent leurs deftim;. 

Ceft vous , chers SoiiTonnois , qui: fur cette ce»* 
trée 
Fcrex biiller Jes jours fi doux.^ 
le ficelé 6c Saturne & TEmpire de Rhic 
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Qtf il cft glorieux pour nos vilks ^ ' ■ 
De rafTembler des citoyens 
Pour qui le plaifir d*êtrc utile» 
£ft le premier de tous les biens i 

Et toi qui de nos champs ranimes refpérance*^ 
Avec un zèle ad^if & généreux , 

Souffre que mes tranfports (c rendent par avancé 
Le tribut de reconnoiflancc 

Que tu viens d'acquérir fur nos derniers ne- 
veux. 

Lettre fur la G^ité Françoifcm 

On vient de donner une féconde édi- 
tion de L'excellent Difcoucs du P. CV- 
rutti Jéfuite fur la queftion propofée 

Far TAcadémie des Jeux Floraux pour 
année ij6i : La lumière des Lettres 
n^a-t elle pas plus fait contre la fureur 
des Duds qiu ^autorité des Loix ? A 
Lyon chez Aimé Delaroche , Impri- 
meur-Libraire du Gouvernement & de 
THôtel de Ville. Vous vous rappeliez; 
Monfieur , les juftes élogej^ que j'ai don- 
nés al cet ouvrage j je ne les répéterai 

* Soiflbns & Laon , ou font établis deux Bu- 
reaux de la Société Royale d'Agriculture de lit 
Généralité. 

^'^M. Meliand, latendaot de Soiflbns* 
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pas ici ; je ne veux vous parler que d un 
nouvel écrit du P. Cerutti ajouté à cette 
édition qui a pour titre : Lettre fur Us 
jtvantages & r origine de la Gaite Fran^ 
çoife. L'auteur débute adroitement par 
nous louer j il nous dit que nous fom- 
mes les plus aimables & les plus focia- 
blés des hommes. » A quelques excep- 
3> tions près, pourfuit-il , le badinage 
5) eft le cara6kère marqué de votre na- 
9> tion j vous badinez au Confeil, vous 
n badinez à la tête d'une armée ; le ba- 
9> dinage va fe placer dans toutes vos 
9} converfations ; il va fe placer dans 
f> tous vos écrits. J'ai connu desPrédi- 
» cateurs qui trouvoient moyen de le 
9> placer jufques dans leurs fermons. » 
Le P. Cerutti a été tellement frappé de 
ce caradère de gaîté ( il eft étranger ) 
|u'il n'a p^u s empêcher de faire là-def- 
us quelques réflexions. " Les efprits 
!• qu on nomme graves , & que te nonv 
9» me triftes , Tentent fort peu les bons 
»> fuccès 9 ôc infiniment les mauvais. 
77 Leur imagination > chargée d'idées 
99 noires , en admet difficilement d'au* 
»> très 'y ils aggravent le poids de leuFs 
99 malheurs en y joignant celui de leucs 
M craintes j ils troublent le covrs 4e 



i 
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li leurs plaiûrs en y iDelanc le poifotl 
^ de leurs inquiétudes. Si la fcène du 
a préfenc déploie à leurs yeux de rians 
m fpedbcles , ils fe cranfportent fur U 
f^ fcène de l'avenir , & s'y préparent dô 
*ft loin les fpeiStacles les plus défolans^ 
♦> Félicirez-rles , ilsfoupçonrientdesfla- 
M teurs; ils foupçonnenc des railleurs Û 
»> vous les corilolez ; faeureùt pareil 
f» qu'ils Tentent , ils font toujours mai-» 
h heureux jiarce qu'ils imaginent; jâ- 
») mais à leur âife , en marchant fur Iffi 
Si rofesils ne repentent que les épines) 
Si abattus foui les tnoindre^ coups , uk 
-•I pierre qui les éappe eft un roche* 
3s qui les ccra(*e. » A ce tableau fi bieti 
caraftérifé eft ôppofé celui du carac-* 
tère gai qui n'eft pas moins bien de(* 
fine. ^> Un caraélère naturellement gai 
*5 fe joue de tout , des peines , des cnf*-* 
i> ficultés , des revers mêmes ; il éclaire 
«> d'une lumière douce & aimable tovti 
$> ce qui l'environne ; il donfte litie 
j> teinte de joie à tout ce qu'il touche $ 
Si il ne vole d'objet en objet que pour 
ês voler de plaifir en plaifir. Il fe confole 
Si du pafTé par le préfent , du préfent par 
Si l'avenir ; en tout il ne faifit que le« 
i> cotés qui lui font atlalogueSi 6c glif* 



^ fant avec rapidité fur ce qu'il pourroif 
» y avoir de trifte & de fâcheux , il 
w court fe repofer avec traiifport for ce 
» qu'il y a d'heureux & d agréable- »* 
On pourroit répondre au P. Ccruiiic^O' 
ce caraûère dont il fait tant 1 éloge , 
perd du côté du fentiment ce qu'il 
poffède en gaîté ; les grandes ima- 
ges ne s'arrêtent point dans cesames qui 
louvent font' fiiperficiejles , & il eft 
tare qu'on ait beaucoup de génie avee 
beaucoup de gaîté. Aflûrément Cor-^ 
neille , Molière & la Fontaine^ les troi* 
génies originaux de notre nation > n*é^ 
toient pas rieurs. 

■■ Le P. Cerutti continue de peindre 
fous des traits particuliers la gaîté Fran- 
çoife. Dire que Henri IV^ le Duc d^Ori> 
iéans Régent & le Maréchal de VilUrsf 
n'ont fait de grandes chofes Se n'ont ea 
des fuccès & de l'éclat que parce qu ib 
croient gais, n'eft-ce pas être trop pré- 
venu en taveuc de fon opinion > Certai- 
nement Paris n'ouvrit pas fes portes aa 
rire de Henri IV. Ce n'eft pas en plaî- 
fantant que Philippe entretint Tharmo^ 
nie & la paix dans l'Europe, & qu« 
ViltdTS fauva la France à Denain. 
* w 4» La première de tant de caofes <kl 
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» votre gaîté , pourfuit notre aucedr i 
99 m'a paru être la nature de votre cli- 
n mat i vous tenez de lui cette légèreté^ 
w cette vivacité qui vous donne , ce 
s> femble' i une féconde ame que les 
M autres peuples n'ont point. L'ihaâion^ 
p qui eft leur fituation la plus douce i 
u vous eft prefqu'infupportable* Vous 
Si appeliez ennui ce qu'ils appellent re- 
» pos y c'eft pour eux un tourment que 
» d agir , que de fe mouvoir , que de 
9ê rouler éternellement dans un tour- 
n billon de projets ic d'affaires ; mais 
M c eft un beloin pour vous* Sans doute 

V que les efprits qui vous ahimeiir ibm 
^ ou en plus grande quantité , ou d'une 
» forme plus déliée & plus agile. Vous 
m ne marchez pas > vous courez ; vos 
sr paroles fe précipitent plutôt ou elles 

V ne fe fuivent ^ vous dites plus ae cho- 
9» fes ou du moins plus de mots en une 
>9 converfation qu'un Anglois en cent. 
M II fauta un étranger des heures entiè* 
n respour confidérer une curiofîté, un 
$9 bâtiment fuperbe. Lecoupd'œil d'un 
99 François les parcourt en un inftant ; 
f9 l'un eft une tortue qui fe traîne len* 
» ment & avec effort fur ta tetre ; Tau- 
9 uç un aigle qui> dans le même sncy- 



A N N È s lj6l. }0f 

n ment, quitte la terre & pUne dang 
>> les Cieux. » 

Le P. Cerutti prétend avec raifon que 

la gaîté ne fçauroit fe trouver dans un 

Etat Républicain. »> L'idée, dit- il, dV 

j> aiufèiïient & de badinage ne s'allie 

^ pas trop aux idées graves de liberté 

4> & de politique j une chanfon réjo.uîr 

» roit ^(Tez peu des gens occupés d une 

j> guerre , d'un Traité de paix , d'un 

» iyftème 4'adminiftration , & Jesridi»- 

n cules d'un particulier ne font riea 

?> pour celui qui contemple fans ceflfe 

9> les befoins du Public, Dans une Kir- 

97 publique bien conftituée , les efpritp 

»> s'élèvent naturellement au grand} ce 

j> ne fera donc qu'avec peine qu'ils det 

99 cendront au frivole, » 

. Après avoir prouvé qu'on peut encore 

ïDoins rire dans un Etat Defpotique , 

l'écrivain affigne le féjour de la gaîté 

dans l'Etat Monarchique. » Veut-on fe 

>» convaincre parfaitement de la difFér 

p rence qu'il y a fur ce point entre une 

$9 République, un Etat Defpotique 8c 

>9 une Monarchie ? Que l'on confidère 

9> une famille } le père gouverqe, Ie$ 

n efclaves languilfent , les enfans s'a- 

» mufent j le père repréfente les Ré- 
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4M publicains , les efclaves ces malheu« 
f» reufes viétimes d'un Defpote , & les 
^ enfans c^s fujets fortunés d*un Mo- 
» narque. » Cette compacaifon eft aufS 
fufte qu ingénieufe. 

L'auteur termine ainiî ce |oli mor- 
jceau. » Après vous avoir parlé de Tori- 
w gine & dés avantages de la gaîté Fran^ 
•> çoife , vous me demanderez petite 
9> être de vous en montrer lès dan* 
f# gers ; mais je vous lailTe ce foin, C'eft 
M a vous, comme François > à dire dn 
p mal de votre gaîté par humentou par 
1» modeftie, & c*étoit à moi , comme 
91 étranger , à en dire du bien par ]vX* 
» tice. 

M Ne penfez-vous pas, Monfieur^ 
qu'un pareil étranger doit être nam- 
ralifé parmi nous ? Cette bagatelle lit-' 
téraire eft extrêmement agréable & 
ibrillante de légèreté & d'imagination ; 
il fe trouve quelques familiarités dam 
l'expreflîon que l'auteur eût pu fuppri- 
mer ; mais il ne faut pas perdre de vue 
que c'eft une Lettre^qu'il écrit , & que 
ce genre comporte d'aimables négli- 
gences. 



J^cun à M. FrcronSur une des nousi 

placées a la fuite du Difcoi^rs du 

P. Çemm. 

Permettez-moi, Monfieur, d'éclair 
piravec vous un fait inféré dans la 10^ 
Lettre du cinquième volume de votrç 
préfénte Année Littéraire^ page io8. 
Vous le citez d'après l'auteur d'un Dift 
cours fur les Duel$ pour réfoudre la, 

Jueftion prppofée par l'Académie de$ 
eux Floraux : Si la lumière des Lettres 
n'a pas plus fait contre les Duels que 
r autorité des Lois^ L-auteur embraflTç 
l'affirmative ; j'entrerois volontiers dans 
fon opinion , fi j'avois à me décider, 
^xarmata funt jura , dit Tertulien ; les 
ioix ont bien peu de force fur refpric 
des hommes qui font en garde contre ' 
tout ce qui contrarie l'amour de l'indé? 
pendance. Les Ioix agiflent d'une ma? 
nière trop brufque , au lieu <jue la dor 
«nination des Lettres s'établit par do-i 
grés \ celles-ci fe font aimer , & les Ioix 
h'infpirent que la crainte 5, la différence 
des unes aux autres e{l précifément celle 
d'un père qui rend fes volontés aima- 
\>U$ U d'ijn piîfîtrç qui foiç rç^ûutefc 
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fon empire , celle enfin d une douce ro< 

fée & d une pluie orageufe. 

Le Difcours eft fuivi de quelques no- 
tes \ voici , Monfieur , celle gui m'a 
fcandalifé. » L'Eglife autorifoit les 
>? duels \ elle foufFroit que Ion dît des 
m mefles pour ceux qui alloient fe bat* 
n tre y &c qu'on donnât la communipa 
» avant le combat. » Je demanderoisi 
Vauteur , fi j'avois l'honneur de le con»- 
îîoître , ce qu'il entend par TEglife, Oq. 
ne doit pas abafer des termes , & celui" 
ci étant confacré par la Religion , ne 
peut être pris en un autre fens* Il figni*- 
fie dans le cas préfent la plus grande 
partie des Prélats avec le chefa leur 
tète, Telle eft TEglife enfeignante -, & 
TEglife ainfi conçue, comme elle doit 
l'être , n'a jamais approuvé le duel , ni 
par conféquent autorifé Thomicide. 
Si l'auteur s'étoit contenté d'avancer 

3ue certains Evêques ont honoré le Duel 
e leur préfence, que les Moines de 
Saint-Maur l'ont permis à leurs ferfs, 
^ que des Officiaux ignorans 1 ordon- 
noient quelquefois, perfuadés que la 
victoire fedeçlareroit du côté de lajuf* 
tiçe ; je lui répondrois qu'une telle con- 
duite ne doit point s'imputer à l'Eglife 

qui 
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qui fouffre , à la vérité , dans quelques* 
uns de fes membres , & qui voie rare- 
ment fes décifions les plus folemnelles 
pafler d^uoe voix unanime, L'Eglife x 
dans tous les temps profcrit le Duel ; le 
Concile de Trente qui le défend fous 
peine d'excommunication, n'a point fait 
une nouvelle loi ; il confirme les anciens 
Canons : Qui verbpugnam commiferint. 
juxta facros Canones puniri dehcnt. Sejfi 
x^ de reformât, cap. 1 9. Il débute par ce^ 
paroles remarquables: » Quelhorriblè 
» ufage le Démon a-t il introduit dans 
» TEglife de Dieu pour faire périr les^ 
3> âmes , en frappant les corps d'une 
n mort naturelle ! Que ne nous eft-il 
*> donné de l'exterminer de deûTus la. 
» terre, d'en purger tout-à-fait là fo- 
w ciété des fidèles Chrétiens ! » 

Saint Raimond de Pennafort cite 

{lufieurs Canons qui condamnent les 
)uels , lors même qu'ils étoient ordon- 
nés par les Juges, pour découvrir la vé- 
rité, parce que ceft une manière de 
tenter Dieu; la coutume des lieux ne 
peut les autorifer , les ^bus ne ceflant 
pas d*ctre un défordre , quoiqu'ils ré- 
gnent depuis long-temps. Ainfi les Ju- 
'ges , les AflTeflTenrs , ceux qui donnenc 
AN.ij6i.TomeFIL O 
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/confeil ♦ qui protègent , les Prêtres qui 
èénîfToient les athlètes avant lecombat» 
jTont fournis à ranathème, &, (i quel- 
iQu'un vient à perdre la vie , ils font tou$ 
Sco^pables d'homicide , & tombent dan$ 
l'irrégularité .Canonique. 

L auteur , fur la foi d'un prétendis 
jmanufcrit , rapporte que le Pape Eui' 
VM« ///étant confulté fur le Duel, ré- 
pondit : Udmini' confuctudine vcjlra y 
figiffezfdon vos ufages. Le Pontife avoit 
/éré-dirciple de 5.5er/2Wquilui adreflfa 
ïesilivres d^ laÇonJîdémtion; il monta 
ifur la chaire jde. aS. Pierre au milieu du 
'^c>.ir>zicme fiècle. Ce fut lui qui approuva 
Ip'pccr'eA de Gratun où nous lifons 
jplijSîCl'un Canon conxre le Duel, en- 
trautres , celiîi de Nicolas I qui inter- 
dit tous les combats finguliers, ne vou- 
ja«t pas que l'exemple de David & de 
fjolïath puKTe tireràconféquence. Com- 
iTïetit^ concilier l'approbation d'une doc- 
riiji.e' pareille avec k concefïîon dont 
,parle rauteur?Npus avons quelque chofe 
ide plu&pofitif il lui oppofcjrj c'eft'une 
Décrécale à' Alexandre III ^ lequel , en 
jcondamnant le Duel & les Tournois, 
flous avertit qu'il, imite en cela InnO" 
^cnt II &c Eugh2.e IIJ k% prédçcafleurs, 



Je la rapporterai toute entière , parce 
<]u'elle eft dcciiîve. Felicis memoria Irir 
nocentii & Eugenii pradecefforum nofi- 
trorum vejiigiis inhcerentes , detejlabiUs 
nias nundinas vd ferias , quas vulgà 
Torneamenta vocant y in quibus milites 
'€x condiclo convenirc foUnt & ad ojltn^ 
tationcm virium fuarum & aiidacice terne* 
tate congredi : undi mortes hominum & 
animarum periculafœpï proveniunt ^fari 
frohibemus : quodji qàis eorum ibi mor* 
tuus fuerit , quamvis ei pofcenti pœnir 
tentia non negatur , Ecclejiajlicâ tamen 
<areatfepulturâ. Ex ConciL Lauran. lib. 
5 . Décrétai, tit, i}. de torneamentis. 
Cap. I. Cette pièce , citée par le Con- 
cile de Trente en fon Décret contre les 
Duels 5 fait tomber en pouflîère la fup- 
pofition de l'auteur. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 
Je fuis , &c. 
A Paris ^ ce 1 5 Novembre 17^1. 

LETTRE XIV. 

Le Patriote Artejien. 

C'Eft toujours avec une nouvelle fa- 
tisfadiion, Monfieur, que je vois 
fortir de nos preiïes quelque ouvrage 

Oij 



qtilo. Celui dont je me propofe de voaj 
parler aujourd'hui traite encore de VAr 
mriçuhure. Nous en fommes redevables 
a un ancien Militaire qui cherche à renr 
dre avantageux à la Province qui l'a vu 
Daître , le loifir dopt il jouit. Le livrç 
qu'il vient de nous dopnei: a pour titre ; 
/^ Patriote Artéjîen dédié ^ Monfeigneur 
le Comte d* Artois. Par M^d^*** y an-- 
cicn Officier de C^yalmç : un volume 
x>- 8° d'environ J50 pages chez 2?^/ 
/'///y.rue S. Jacquç$ , ^ h Vièillç Pofte, 
& U Clerc au PaUiç. 

M» dfi*'^'^ 9 d^rts fe Préfacé , fait avec 
raifon Téloge de tous les peuplçs de 
l'Antiquité qui qnî rçgardé'la culture 
4es terres eoînrne le principe de lei^r 
bonheur. Les Egyptiens ont été nos pre- 
miers maîtres en, ce geiire ainfi que 
dans to\)tj?s le^ fçiençes, » Ce qui dif- 
99 tinguoit leur Gouvernement de celui 

V des autres peuple^ étpit une grande 
. jj union entr'eux ôc leurs chefs , uQe 

9> liaifon eflentielle entre tous les con* 

V citoyens , & une obéiflance exaâç 
M aux loix. Aucun peuple n'a pouflé 

• 9» plus loin qu'eux les retibrts de leurs 
» conupilTances dans l^ Agriculture , Iç 
jj> Çqmmrçe ^ /w 4n^* >* 
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Rome, fous les loix de la Républi- 
que j s eft rendue heureufe par Texeni*» 
pie de ces premiers peuples j mais à me- 
fure que les habirans s'éloignèrent do 
cette (implicite primitive , on la vit 
tomber en décadence \ ce qui fournit 2 
l'auteur loccafion de faire cette remar-; 
que d'après M. dû Monufquieu. n De* 
s> vrions-nous avoir befoin que Ton re- 
»> produifit fans cefle à nos yeux ces 
i> objets d aétions qui ont rendu nos pè- 
i> res , les Germains^ fi floriffans ? Tout 
f) eft changé chez nous ; le fafte de Ro« 
i> me, depuis la chute de la Républi- 
r> que y a été notre modèle j & aflervîs 
t» lous le brillant faftueux des arts d« 
p frivolité , nous fommes devenus nié- 
j> connoiflables à nos pères* » C'eft à ce 
fafte dangereux qu'il faut s'en prendre^ 
fi V Agriculture a été abandonnée , & Ci 
l'on ne s'eft réfervé que le fimple nécef» 
faire ,foit pat le défaut de bras pour U 
culture , foit par celui de l'aifance. Ce 
défaut àa Agriculture a fait abandonnée 
le Commerce de néceffitc , & on lui a 
fubftitué un Commerce frivole. Le nou- 
vel art fpéçulatif des Finances a détruit 
l'union des nations* Ce Commerce à la 
» XQode a dépeuple nos caihpAgnes> a^ 
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» iacrifié nos Cultivateurs , a détruit la 
S9 circulation nécedaire » Se a mis la na« 
«tion au point de méprifer le folide 
» de ces Arts qui faifoient la gloire dee 
99 nos pères. »> 

Après avoir fait fur un fujet auflî in- 
téreffant quelques réflexions qui ne font 
xnalheureufement que trop juftes, & 
avoir rendu juftice aux Citoyens * zéléa 
qui, animés du même defir que lui,^. 
n'ont cefle de nous rappeller Tefpritde 
«os ayeux , l'auteur ajoute » que ce n'eft 
* pas dans la fimple Agriculture que. 
5> confifte la feule félicité des Etats ; 
>> c'eft dans tous les- Arts de néce/Bré 
^> prenjière , confcquemment dans te- 
99 vrai point d'un Commerce , & dans 
M l'objet des Arts. »> Ce qui le conduit 
naturellement à divifer fon ouvrage en 
trois Parties , dont la première traite de 
l- Agriculture y la féconde du Commerce ^ 
Se la troifième des Arts. M. Je *** ter- 
mine fa Préface par cette réflexion qui. 
efl: celle d'un vrai patriote. « Heureux 
99 fi je puis remplir les vœux de me^ 
V concitoyens , Se m'attirer les fuJfFra- 

* Mrs Duhamel, la Salle, Patullg , Tillei^ 
futbilfy , Chattauvieux , &c,. 



»• ges de ma nation ! Comme ceù fo* 
^ feul bonheur auquel j'afpif e , je ferai 
j^ flaté du defir que j'ai eu de le lui pro-^ 
» curer, >» '.-;'> 

Au commencement de la première 
^rrie, ( r Agriculture ) on trouvé un; 
état delà fertilité du pais d'-^r/^ii juf^ 
qu'en 16^0. Vous fçavez, Monfieur^ 
que cette Province fut cédée à la France- 

Sar le Traité de Nimègue eu 1^78.^ 
ufques-là elle avoir été foqs la domi-^ 
nation des Efpagnols. Elle ne contient 
que treize lieues de diamètre ^ & elle' 
eft arrofée par les rivières êiAa^ de dt 
Lis Se de VEfcarpe. Ses bornes à l'O- 
rient & au Nord font la Flandre Flamirp^ 
gante y au Midi la Flandre Françoijc^ 
ia Picardie , U Boulonnois & tt Calais 
fis la bornent au Couchant. Au moyen- 
des difïérens canaux dv:)nr elle eft rraverr 
fée , elle pouvait facilement fe procu- 
rer les matières premières -dont çlîè 
iaVoir befoin , & fe défaire du fuperflû 
de celles qtti croiffbient chez'eHé^. Le* 
Commerce d'exportation & celui d'im- 
portation fefaifoit avec facilité y H nfjf 
kvoit point de tribut fur les objeti dé Ct 
Commerce. 

' L^âureur donne une ioilgtm 4tfte idbf 
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marchandifes dont cette Province fci- 
foit le commerce. On voit par -là quTl 
ctoit confidérable. Ce ne fut qu'en 1 5(^9 
que les Efpagnols mirent un impôt 
réel; il ne fe montoit qu'à 12,1035 
liv. On ne connoiiToit point le luxe y dc 
chacun jouilToit du fruit de Tes peines 
& de fes travaux. 

Telle étoit la Pxavince d'Artois j telle 
elle a fubfifté jufqu en 1 6fO oti envi- 
ron. Elle étoit alors depuis 1 2. ans fous 
la^domination de la France. Le Patriote 
trace un tableau de l etai aâuel da 

f)aïs d'Artois ; il expofe les giïerres de 
a fin du règne de Louis Xlf^ dont il 
fut le théâtre 3 les impots que la durée 
de ces guerres força d'établir & même 
d'augmenter, le commerce desgrains, 
qui faifoit fon unique refTource 3 gêné 
dans Ton exportation ; ce qui obliges 
les Anglois & les Hollandois de ceflèr 
de s'y approvifionner, comme ils l'a- 
voient fait jufques-lâ. D'ailleurs , ces- 
peuples ayant fenti toute l'importance 
de V Agriculture , a voient commencé à 
J'exciter par des encouragemens j ils 
fe yoyoient par -là en état de ne plus 
tirer des bleds étrangers pour leur fub- 
^ftaaç?^ & ils commençoient mènie â 
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ÎoUvoir eii exporter de leur fuperflir. 
.e malheur des temps , fuite inévitable 
de la guerre , mit le Gouvernement 
dans la néceffité dé créer différens Of- 
fices Municipaux , de Police , &c. L au- 
teur fait une longue énumération de touï 
ces différens Edits jufqu a celui d*Aoûc 
1759. Il attribue aufli le dépériflemenc 
du Commerce Se la chute des Manufaç* 
turcs à la révocation de VEdit de if an-* 
tes qui obligea un nombre infini de ci- 
toyens de s'expatrier , & d aller porter 
kttr induftrie chez l'étranger. Il n'eft 
donc pas étonnant de voir cette Pro- 
vince dans l'état de langueur ou elle fe 
trouve à préfent. « Ses habitans qu'en 
9» 1698 on faifoit montera 2000000 j. 
» étoient réduits en 1755 ^ ^9^77^ > 
» & peut-être ce nombre à préfent f« 
f> trouve-t-il diminué d'un tiers. » 

L'auteur examine les moyens généraux 
& particuliers de ranimer dans le Pah 
d^ Artois V Agriculture y le Commerce & 
Us Arts. >> Le premier & le principal 
m remède , dit-il , eft dans la bonté du 
» Souverain \ attendons de fes foins pa* 
« ternels qu'il foulagera, auffitôt qu'il 
ti lui fera poffible , la Province d'y^r- 
o tois de ce grand nombre d'impôti 
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9> dont les guerres fucçeffives 1 ont iait 
«i furcharger. »> 

La Société d^ Agriculture y de Com^ 
mcrcc & des Arts qu^ les Etats àcjSre* 
iagne ont établie, lui paroît ce qu'il 
y a de plus propre à rendre la vier 
à TAgriculture. Il propofe donc aux. 
Etats d'Artois decablir yne Société 
fur le modèle de celle Aq Bretagne^ 

V Pour cek , dit - il , V Artois feroic 

V divifé en dix Départemens ^ fça^. 
» voir , celui d^Arras , de 5*. Orner ^ 
» à* Aire , de Béthunc , de Lens , de Ba-^ 

V paume , à'Hefdin , de ^Ç. Po/> dePer^ 
» nés & de lllUrs, Les Bureaux qui-: 
s» feroient établis dans chacune de cea^: 
»> villes >remetcroient leurs avis au Buf? 
» reau d'Arras , qui , comme ville Ca-? 
9» pitale, feroic le centre où fe réuni-* 
>3 roient toutes les obfervations , & ce 
M. premier Buieau inftruiroit le Public 
» de ces obfervations par des Mémoi- 
5* res imprimes. » 

M. de *** comprend tout ce qui 
concerne TAgriculrure fous le titre d'-E- 
ccle d'Agriculture, Il propofcd afFermeç 
par la Société , à portée delà ville d*Ar- 
tas, une petite Ferme de fix à huit cens 
livres de revenu peiidant dpu2;ppiv.4ix:r 



liult ans , d^ns laquelle U Société fétQ\% 
faire toutes les expériences & Ica effais 
qu'elle jugeroit à propos. 11 entre en- 
fuite dans un très-grand détail fur tout 
ce qu'il y auroit à faire. Je vows renvoie 
à l'ouvrage , & je me contenterai d^ 
vous indiquer les difFérens titres dei 
Articles dont il parle , tels que les dé- 
fric hemen s 5 la culture des terres laboii^ 
fables , la culture d'Automne fur les ter^ 
tes qui doivent refier en jac}ùres\xt\W 
fur les terres qui doivent être fanles cr^* 
crains au Printemps ^ celle des praiti^ 
ufées quon deftine à mettre en tetr^s^lor^ 
bourables y celle des terres incultes ^-^ l^ 
culture dii houblon <y l'opération des 4n/f 
grais\ les fimailles fait à la main [ou au 
femoir\ les femcnces d'Automne ^ celles 
du Printemps y les herbes des prairies ai;* 
tificielles , Us plantes filamenteufes ^ les' 
plantes propres à la teinture , In culture 
des terres pendarit que les grains font ert' 
herbes y' les moi/fons , les préparations de 
grains , la corfervation des récoltes. 

L\iuieur veut que fon Ecole d^A-^/ 
griculture s'occupe des pépinières Qc^ 
^es plantations tant des arbres frui* 
fiers quç de c^x de conftru^ion ;^il! 
QOiiiti\W,^^S^YJ^ de; f ul^.vser -.4^^^ 
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là Province toutes les récoltes d'u(âgè 
dans fes autres païs. Il me permettra de 
lui dire qu'il n'eft pas à fouhaicer qu'un 
jpaïs foit en étac de fe pafTer des autres. 
Ce font les befoins mutuels^ qui font la 
bafe du commerce & de la liaifon na- 
turelle qui doit régner entre les dîfFc- 
rens peuples. La véritable Agriculture 
ne confifte pas tant à forcer la terre à don- 
ner de nouvelles récoltes ( fou vent me-» 
me ^ après bien des peines & des tra- 
vaux, n'y réuflîroit-on pas) qu'à étudier 
celles auxquelles elle eft propre, Maij 
ce qu'on ne fçauroit trop recomman- 
der, c'eftla culture des récoltes de pre- 
mière néceflîté , telles que les différen- 
tes efpèces de grains & les prairies tant 
naturelles (\n* artificielles pour augmen- 
ter le nombre des beftiaux , & fe procu- 
rer des engrais plus abondansqiiî, avec 
les labours , font les vrais principes & 
l'ame de la végétation. 

La nourriture des animaux fkit aufîî 
une partie confidérable de l'économie 
champêtre , & notre auteur étend fon 
Ecole d'Agriculture fur les différentes 
efpèces d'animaux, comme chevaux^ 
bœufs y moutons^ porcs ^ &c , fur les 
l^ras» fur les 4î^érente$ efpïcts de v#- 
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tailles y fur les infe3cs miles ^ ceU que 
les abeilles , les vers à foie. Il entre danff 
ét% détails infinis fur tous ces difFcren» 
articles , & il termine cette Partie par 
le Fermage des ferres. Il trouve avec rai- 
fon que la durée des baux eft trop 
courte y le plus long bail ne pouvanc 
être que de neuf ans } ce qui fait que 
le fermier ne s occupe à améliorer fa 
terre que pour le temps de fon bail. La 
•crainte d être dépofledé , & de voir uil 
autre jouir du fruit de fes peines , fait 
^u'il ne travaille poim à faire de» 
épreuves donc il ne pourroit voir la 
reuflite que plu{îeurs années après* II 
feroit donc également avantageux aux 

Eropiriétaires & aux fermiers que les 
aux puflfent être de vingt ou vingt-cinq 
ans y ou du moins de faire deux baux 
de fuite de neuf ans chacun y comnne 
plufieurs perfonnes intelligentes le pra- 
tiquent aâuellement. 

Enfin , après que la Société aura fait 
toutes les expériences que l'auteur lui 
indique, & qu'elle fe fera a(Turée de 
leur fuccès , il faudra qu'elle les f^fTe 
imprimer dans un petit livre qu'elle 
intitulera » Manuel du Cultivateur. Elle 
4e fera diàribuer aux Curés > aux Sevj 
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'gneurs , & aux pdncipau); Fermiers dil^ 
chaque canton. , ^ ^ 

M. ^e *** commence la feœnde Par^r 
lie ( U Commerce) par dire qu'il fe-* 
Tok inutile d'avoir fourni les moyenr 
d'augiiiencér les récoltes, fi on n'indir 
•qu oit pas le- plan d'un Commerce que 
iseite: rertilité peut procurer. Pour y 
parvenir, il danne un état des produc* 
tions de la Province à' Artois , tant de 
celles qui lui étoient propres que de* 
celles qu'elle aura acquifes par une cul- 
ture mieux entendue; c'eft de quoi il 
fait la Bafe Aju Commerce d" exporta^ 
iion 5 il donne auffi un état fon long de 
toutes les matières premières que it. 
Province retirera en échange, foirpour* 
Çon ufage jfoit pour alimenter fesMa^ 
inufadures* 

Mais toutes ces matières premières^ 
tant naturelles qu'étrangères , produite*' 
dans la Province par le moyen d'une 
bonne culture , ou qui y feront amenées 
par un Commerce d'importation , doi* 
vent être pliées aux différens ufages 
qu'exigent l'utilisé ôc la commodité >. 
pour en nugm::nrcr !a valeuT & en nac* 
Tne temps le dcbouché. C'eft ce qai 
Cûadàit naturellemem.M* (U.1^%* iQg^ 



ttoîfîème Partie ( les Arts) dans laquelle- 
il propofe les moyens qu!il croit les plu* 

Eropres à exciter ,. étendre & protégef 
L main - d'oeuvre , Se les plus capables > 
d'attirer les étrangers dans la Drovincô; 
à' Artois. 

. Un des- premiers- moyens qti'il pro***^ 
jpofe feroit qae la Société cherchât à ré< 
tablir & à augmenter le nombre des^ 
Arts & des Métiers de celui des Mani^ 
faSurts'y mais, pour y parvenir, il y a.: 
plufieurs obftaclesà lev^r qu'il expofejN; 
^ pour lefquels je vous renvoie encore: 
à fon ouvrage , cette matière n'étant pa»;» 
. fufceprible d'extrait... 
. Tous les Arts qui ont befoîn d'être . 
perfedionnés, ne le peuvent erre fans le 
Delfein. M. A * * *. propofe rétabliflTe* 
ment dune EcoUdeDejJein& d^Archi-^ 
tjcciure^, comme il y en a d établies i 
Lyoa & à Reims '^ les Etats de Bretagne: 
fentant l'avantage que ItsMannfacluns- 
en pouvoient retirer , viennent d'en éta* 
blir à liertncs ^^ à Nantes 8c ^ S. Mûlo» ' 

11 donne enfuite une longue lifta de • 
tous \ts Ans ÔC Métiers Ar\ns laquelle il* 
comprend auffi les Fabriquans^, & iL 
finit par dire » qu'il n'eft pas doiîteux. 
4> que .tous ces .artisans ^ une fois, çooik 
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»> fés d'émulation par des encouragé^ 
» mens > parviendront à perfeârioanet 
^ leurs ouvrages , & en fabtic^ueronc 
99 des quantités confidérables.Mais qcieU 
» avantages pourront - ils efpérer pouK 
99 continuer cette perfedion Se cettt 
99 fabrique abondante f s'ils ne font pas 
99 adûrés d'un débouché avantageux loic 
99 intétieur , foit extérieur ?... Laifance 
V tnodique du Fabriouant ne Itii per^ 
9» met pas toujours de raire le commerce 
» par lui- même i il faut nécéflaireriient 
» qu il fe ferve du canal d\m artifan , 
$9 qui a befoin , comme le premier, de 
» connoître les principes de fon art. » 
Ce qui conduit l'auteur à propofer une 
£cole du Négoce & du Trafic. Il trace 
le plan de tour ce qu'il faudroic y enfei- 
gner j les jeunes gens y puiferoient les 
vrais principes du Commerce, & cha- 
cun fe trouveroit au fait du commerce 
ou de l'an qu'il auroit entrepris. 

Mais le Commerce peut louvent n'a- 
voir pas aflTez d'aftivité , de forte que 
fartifan ne pouvant trouver le débou- 
ché de ce qtfil a déjà fait , feroit hors 
d'état de fe procurer les matières nécef- 
faires pour fabriquer de nouveatr, & 
ne pas refter fauj ouvrage. M. <fe * * * ^^ 
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voulant obvier à cet inconvénient, pro- 
pofe un Magajin Public , à Tin ftar.de 
celui qui a été établi en Dannemarck. 
Ce Magafin acheteroit du fabriquant 
les marchandifés dont il ne peut fe dé- 
faire j mais comme ce Magafin ne pour- 
roit produire tout feul le fecours que 
doit attendre l'artifan , il veut qu'on 
établiffe une Caijfe dtCridit où lartifan, 
au moyen d'un droit modique , trouve- 
roit à efcompcer les billets qu'on lui 
auroit donnés en payement. Par-là il (e 
trouveroit en ét^t d'acheter les matières 
premières qui lui font néceflaires pour 
ion travail. 

Vous vous appercevrez aifément 5 
MonGeur, par l'extrait oue je viens de 
vous faire de l'ouvrage ae M. ^e * * * , 
Gu il en a pris toute Tidée & le plan 
daas VEcoU JC Agriculture ^ petit livre 
qui parut en 1 7 5 9 > que îe crois vous 
avoir fait connoître dans le temps-, & 
dans le Corps d^Obfcrvatîons de la So^ 
€iété d^ Agriculture , de Commerce & des 
Arts de Bretagne , dont je vous ai auflî 
rendu compte l'année dernière. Ce font 
les mêmes vues & les mêmes idées , 
mais qu'il a développées confidérable- 
penct Je ne f^ais même (I on ne pour-f 
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toit pas lui reprocher , en quelque forrei^ 
des*être fi forccrendu; en voulant em- 
brafler trop de matières , il ne les a point 
affèz approfondies , & a jette de la dif- 
fufion dans fon ouvrage j: il ne laide 
que les détails particuliers à la Société 
qu'il propofe d'établir j il lui prefcrit la 
forme de fon travail , les expériences 

Î[u elle doit efTayer ; en un mot , il traite 
ort au long tous les différens objets 
qui doivent entrer néceflairemenr dans 
le plan d'une pareille Société. Ce qu'on 
peut dire à la louange de l'auteur , c'efl 
que , s'il s'éft laiffé emporter à fon ef- 
prit patriotique, du moins paroît-il 
Fort au fbir de toutes les matières qu'il 
traite, & qu'il eft entré dans tous les 
détails généraux fur tous ces différens 
objets. 

Si , comme il y a tout lieu de Tefpé' 
j;ér , les Etctsd'' Artois (q déterminent à 
établir une Société d'Agriculture 9 de 
Çommerct & des Arts , je ne doute point 
qu'ils n'y admettent non-feulement M. 
le Baron de Dion dont il eft fait de 
grands éloges dans cet ouvrage , mais 
encore qu'ils n'y donnent à M. de'^ * * 
une des premières places. Le zèle avec 
lec[uel il a propofé foû projet ; lui" mé?j 
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rite cette diftindtion & cette reconnoif- 
fance de la parc de fa Patrie* 

Epîtn à Mademoifilie Clairon. 
Lcttn à M\ Fréron. 

Cette pièce qui paroît depuis quel--* 
•ues joiirs , Monfîeur , a été imprimée- 
fur un manufcrit défedueux \ la voici 
telle que je lavouej je vous prie de 
vouloir bien l'inférer dans vos Feuilles»- 
' J ai rhonneur d'ê;re , &c. . 

Epîtrc à Mlle Clairon jouant U rôle dè^ 
Pulchérie dans Héraclius. 

Enfin je l*enteha§ eétte voix 
Qui m'émeut , m'élève & m'enflamme;^ 
Qui me diârc à fon gré des loix , 
Qui tonne ou gémit dans mon amcj. 
Tu reviens par des fons vainqaeurs , 
Fiêrc , menaçante ou plaintive ^ 
Cha^rmer une foule attentive 
D'immobiles admirateurs. 

Oui, tu parois en Souveraine; 
L'amour , l'ambition , la haine ^ 
.Toutes les paflions enfia , 
ïciecoi^oiflëàt£oo£ieur Rciocj^ 
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Elles s*élancenf dç ton fcin , 
Et volent cmbrafer la Scènc^ 
Telle eft ta force & là chaleur ; 
Il n*eft rien que ton jeu n^exprinocrf 
Cet Art ^u a raifonné ton cceur > 
Attendrit même pour le crime 5 
Nous chérifTôns là fombre horretur 
Que fouvent ton afped imprime ^ 
Et , grâce à ton charihe fublime , 
Le plaifir nait de la terreur. 

Corneille^ 6 mon maitre , ô grand tioniilie^ 

Toi qui d'un vol mâjeftueui 

Planant fur les tombeaux de Rome ^ 

Evoquois les mancs fameux : 

Du trône ou l'Olympe t'admire , 

Vois pûrmi nou* ft i^jnOdtlifC 

L'illuftre Cœut dfféraclius ^ 

La noble audaee qui rinfpire ^ 

Et tout l'orgueil de fcs vertus, 

Lorfque ton fertile génie 

Créa ce chef-d'œuvre nouveau , 

Quand tu peignois ta PukhérU ^ 

De Clairon tu fis le tableau. 

Des temps tu franchis la diflance» 

Oui , tu voyois dans Tavenir 

Ce front fuperbe avec décence , 

Ces yeux qu'enflamme la vengcancç^ 

^ Art ^u on pc peut définir^ 
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Sçn^iport , ton g^fte & Ton (îlcnce^ 
Dès-lors Melpomcne & l'Amour 
Préfageant fe gloire immortelle^ 
T'ofFroicnt fon junage fidelle j 
Meœe ^yant que de voir le jour, 
£lle c'a fervi de modèle^ 

Tout un peuple avouera mes chants ^ 

Clairon , la vérité févèrc 

Ponne du prix à mes accens. 

S*il faut un culte & de l'encens , 

Ceft pour la Beauté qui {^ait plaire. 

Et s*illuftrer par les t^lens. 

Mais quoi ? tandis que notre hommage 

Couronne tes nobles loifîrs , 

Ce mpnftre jaloux & fauyage 

Qui ternit l'éclat du bel âge , 

.La Douleur , fourdç à nos dçfirs ^ 

pfe t*arracher dçs fbupirs , 

Et voiler d*un trifte nuage 

)l.*aftre brillant de nos plaifirs... 

Ah I loin cette funèbre image ^ 

Tu renais 5 je vois la Santé 

De Tes fleurs orner ton vifage ^ 

Et le laurier qui les ombrage 

Ajoute çncpre ^ t^ beauté* 

T«i , par qui tout fc renouvelle, 
Qui , fans pinén^ent & (^n$ far4 « 
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Es toujours fraîche , toujours bcU* »- 
Et nous ranimes d'un regarni. 
De 'C/izira/i compagne fidellc , 
O Santé , veille fur-fes jours , 
Et fans celfe enchaîne auprès d'elle 
Les Arts , la Gloire & les Amours ; 
DufTé-je la voir plus brillante 
Dans l'heureux cours de fes travaux ^^ 
Ne prêter fa voix éloquente 
^u aux vers de mes jeunes rivaux:. 

Je fuis 5 &c. 
jt Paris y ce iS Novemire ly^t; 



LETTRE XVI 

Oraifon Funhbre de M. U Maréchal de 
BzlU'Ifle. 

L'Ombre de M. le Maréchal de Belles 
IJle vient de recevoir un nouveau 
tribut d*éloges. M. TAbbé de.Maugr^, 
Cure de Chauvancy S. Hubert , a pro- 
noncé cette Oraifon funèbre à Mont- 
Medi le 5 Février de cette année. Elle 
efl: imprimée à Charleville chez Pierre 
Thefi/t^ Imprimeur & Libraire. Voici 
la divrfion de TOratear. w Vous le ver- 
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)• rez avec admiration fervir la Patrie 
35 par fes talens & honorer la Religioa 
#3 par fa piété; cher à la France, &fur- 
9i tout à cette Province par les fervfte$ 
ii qu'il lui a rendus , agréable à Dieu 
^5 par les vertus qu'il a pratiqn.iées. Ci- 
» toyen zélé pour la gloire & le bien de 
9> ^'Etat , il s'y eft confacré tout entier^ 
9i Chrétien fidèle aux devoirs de la Ré- 
45 ligion 5 il a illuftré fes talens par fes 
w vertus. » ~ 

L'Orateur nons repréfente fon héros 
vainqueur des obftacles que la difgrac^ 
encore récente du Surintendant fem- 
bloit mettre à l'élévation de fa famille; 
il nous le montre dans les combats,, 
déployant par- tout fon courage & la 
fupériorité de fon génie j dansT'adver- 
fîté il paroît encore plus grand, jj N^ 
5> croyez pas , Meflîeurs , ni que l'ad- 
95 verfité rait abattu , ni qu'il ait prp*^ 
35 fitéducalme dont TE-urope joùiflfoit, 
» pour couler fes jours dan^ ie feiti- 
« d'une molle & voluptiîeufé oitîveté^ 
9> Sa grandeur d'ame l'élevé ,au-deflu$ 
>î des difgraces qu'il eflTuie, & fon amour 
V pour le travail lui trace dans la paix 
)\ un plan d'études quldévèlopperabienp 
^ iQt tQ^s le$ riches talens par lefcjuels 
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\i il voulut fe rendre utile à fes conci-- 
9i toyens. Enveloppé dans la difgrace 
>j d'un ami ^ un le croit complice d'un 
» crime dont la noblefle de fes fenti- 
» mens auroit du éloigner le moindre 
» foupçon j il eft arrêté comme coupa- 
is ble ; mais Philofophe &c Philofophe 
W Chrétien , après avoir tiré du témoi- 
»> gnage que fa confcience lui rendoit 
« de Ion innocence , une confolacion 
V dans fes malheurs , il trouve dans le 
>» caractère de fon génie laborieux des 
» reflburces contre Tennui de fa prifon, 
«> 11 y étoic entré innocent j il en fort 
99 bientôt juftifié , & va faire paroître 
99 au grand jour les belles cjualités ou'il 
>> n*avoit pas reçues du Ciel pour être 
99 enfévelies dans une retraite ignomi- 
»> nieufe. »> 

M. TAbbé J^ Maugre arrive à cette 
époque brillante pour la gloire du Ma- 
réchal , quand la conduite de nos trou- 
pes lui rut confiée dans la guerre de 
1740. .> La France lui eft redevable du 
i> rétabliflement de cette difciplinemi- 
9> litaire qui eft Tame » qui fait la force 
9y des armées , qui meut les plus grands 
99 corps avec le plus grand ordre. Nous 
j» lavons vu dans cdes ces difFérens 

9i Camps 
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a» Catnps exercer Télite de notre jeune 
» Noblede , l*inftruire dans l'arc de la. 
a guerre , lalFujectir aux moindres loir 
n du Service , exiger avec une inflexible 
» fé vérité la plus grande exaâitude dans 
u les plus petites chofes , donner des le* 
M çons de là conduite qu'il faut tenir 
9> dans les approches Se les retraites, les 
I» attaques & les défenfes, lui appren- 
»' dre tous les ftratagêmes de la guerre » 
y & , par ces exercices réitérés , afTûrer 
M les conquêtes & les viâoires qui onc 
}) porté fi loin la gloire de nos armes 
» dans nos dernières guerres dltalie Se 
19 d'Allemagne, a 

' Il nous remet fous les yeux tout ce 
que le Maréchal a fa:it pour rembeliAe- 
ment de la Capitale de fon Gouverne- 
ment } il fe hâte de détruire une efpèce 
de reproche que ces cœurs mécontens & 
jaloux de tout ce qui offre une apparence 
de jgloire ou de bonheur , s'erforçoient 
d'élever contre le Maréchal à propos de 
la nouvelle forme qu'il a donnée à la 
ville de Metz. » Si ces pertes , dit l'O- 
^ rateur, n'euffentpas été réparées, les 
i> dommages compenfés, ces fonds rem' 
M bourfés \ fi ces embelliflemens n a- 
i> voient pas eu pour but le bien du Ser« 
Av.i-jii.Tom^VlL P 
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f> vice 9 la facilité da Commerce » l ai* 
i> fance des communications , la (ureté 
9» des particuliers, Tutilité publique , le 
SI falut de l'Etat , je blâmerois haute* 
t» ment Texécutibn de ces projets j mais 
» j en lis Tapologie dans le fiècle à ve* 
» air. Oui , 'Meilleurs , les enfans qui 
1» jouiront de tous ces avantages, fe cou* 
9» foleront des pertes légères que leart 
» pères ont faites, & fubftitiieront de 
»» jultes éloges aux clameurs incQn(id6* 
» rées que nous avons entendues. » 

L'Orateur nous rend avec énergie :1a 
tableau de la gloire dont le Maréchal 
fe couvrit par fa fameufe retraite de 
Prague. » Il fort de Prague; il trompe 
9> la vigilance des Généraux qui Tobfer?^ 
» vent \ ponts brifés , ^atlàges coupés, 
f> garnifons renforcées , «etachemens 
»> redoublés , défilés comblés par les nei- 
t> ges & les glaces , rien ne 1 arrête ^ &> 
%» par des routes que lui avoir appcifes 
» récude qu'il avoit faite du pais, il 
» continue fa marche malgré le mai 
)> dont il fent les douloureufes attein- 
t> tes y malgré la rigueur de la faifoii , la 
99 longueur du trajet , la difficulté des 
•» chemins , malgré les attaques des 
>j troupes légères qui l'atteignent} îl 
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^ marche , dis- je , il combat , il attaque^ 
)> il fe défend , il avance^ il arrive, &: 
ià fauve par cette généreufe réfolutiori 
*9 les reftes infortunés de nos braves 
f> qui ne furviventâ leurs malheurs que 
*» pour raconter les dangers d*une re- 
5> traite qui a fait tant d'honneur ait 
99 Chef qui ravok projettée, conduite^ 
•» exécutée, m - ♦ 

■ On n*Dubiie t>as ^ dans l'énumération 
des hauts faits du Maréchal , le prompt 
fecours qu'il apporta à la Provence j il 
iSjut par fon génie aFfêter les progrès 
«d'un kabile Général ; il obtint par fa fa- 
geffé 4c fa prudence un fuccès qu'on 
jattendoit de fon aâ:ivitc 6c de fa valeur, 
iuccès d'autant plus glorieux que le fang 
de nos foldats n'arrofa point les lauriers 
du vainqueur. On parle auffi de l'Aca- 
démie que le Maréchal a établie â Metz 
de fes propres revenus ; on y eft cou- 
jronné par la libéralité du généreux Fon- 
dateur. ^ Ah, Meflîeurs, il n'eft pa* 
» d'avantages dont nous n'eudions pii 
» nous flater de jouir > fi les circonftan- 
« ces malheureufes dont nous gémiA 
»^ fons n^ettflent été -un obftacle iVexé^ 
•> ctttion des projets qu*il fotmoit pout 
^ «otrefâicité. £h >qutea forma plut? 

pii 
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9> Quelle acc^nrion ne donnoic-ii pas i 
i} cous ceux qui préiencoienc une appa^ 
9y rence cle pian public > & qui gou^ 

V voient cpncribuer au foulageaienc des 
^? peuples & à la gloire de la Monar- 
9> chie ? Dans des temps moins fâcheux, 
« fes foins fe fulfent énendus i tous les 
•» befoins y à tous les états du Rpyaamen 
9> & la f rànce n'eût rien eu à defirei; 
99 d*un Miniftèrçii hçureufetpenc com- 
n mencéj^ H le Ciçl favorable à nos. 
99 vœux eût prolongé les jours de ce di- 
» gne citoyen qui mérite nps regrets 
>> autant par les fervices qu'il ^ rendus 
99 à la patrie q^e par ceux qu çllç acten- 
*> doit, » 

La féconde Partie nous offre dans le 
Maréchal de Belle -IJle le Çhrçtien , 
rhomme , le cœur bienfaifant. »* Père 
» du fpidat, dit M. TAbbé de Maugre , 
9» titre glorieux qu'il a mérité par les 
»> fpins qu'il en prenqit , quelle atten- 
%7 tion n'eut-il pas pour prévenir \e^ 
i9 maladies que le défaut ou la nature 
>> des vivres , la force ou la continuité 
n des travaux poqvoient occafionner , 
M ppur en aflTûrer , accélérer la guéri- 
» Ion ? Logemeus commodes , vifites 

V djçs Hôpitaujf:, paroles coafolantes^ 



^^ foins ailîdus , il n oublioic rien ; il ne 
i' négligeoic rien pour la fancé &c le fa^^ 
)> lue de cette précieufe portion de TE- 
^> tat par la générofité avec laquelle 
*> elle fe facrifie pour fa gloire & fei 
99 intérêtSé...... Braves défenfeùrs de là 

5> patrie, infortunés guerriers qui traî- 
»> nez dansun corps infirme ^ ruiné pat 
>v les fatigues , cicatrifé , mutilé , les 
iy reftes languiflans d'une vie tant d^ 
» fois expolee dans les combats , n'eft^ 
99 ce pas à fa recommandation , à fa 
9i foUicitation que vous êtes redevables 
9) de ces emplois , de ces poftes ^ de ce$ 
I» retraites qui vous font oublier ^ <fan& 
99 le fein d*un repos honorable , les tra^ 
f> vaux de vos anciennes Campagnes , 
» & vous confolent> dans le deperiffe- 
-9» ment de la vieillefTe, des bteûTureS 
^ qui aggravent vos infirmités ? Pauvres 
9> honteux , familles défolées , cœurs 
9» nobles qui foufFriez plus de la crainte 
j» de voir votre miftre découverte que 
99 du poids qui vous accabloit , com^ 
■>i .bien dé fois vous a-c-il épargné laveU 
» humiliant de votre indigence, en 
3> vous procurant des fecours auflî fe- 
w crets qu*inefpérés , auflî généreux que 
M réitères ? Âh > Téloge de fes dont 

Piiï 
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» bienfaits n*e(l du. qu'à votre recoa» 
I» noidâtice ! >» 

M. le lyfaréckal éU Èttl^IjU^ le plus 
ienfible , le plus^compàtiflaht iîes hom^ 
mes 3 fut Auffi b plus fkiète , le plus 
généreux » le plus zélé des amis^ il ea 
mériroit f^ & il eut le bonheur d'ea 
avoir. G'çft fans doute la récon^enfe 
la plus ftaceufe des verjtusé » Il en eut 
p oui fervirom à fon avatKremenc, à (à 
^ foniHie ». & f^ reconhoi^Taftee qui s'of- 
9> tendit }ufqAies fur les enfan9> même 
^ après la mort ^t% pères , ég^la , furr 
^ paffa les fervi^es^ qu'il en avoic re^ 
^ j!us j il en eur que 1 adve^^té q>rottvay 
>> & fôn accacbement lui & eûRi^er le» 
>> ptus Kum'iliimces'diigraces^.iteQ eue 
>> qu^il pat obliger dafts les. jours de & 
» profpérité» & il. s ellima heufeuxd'e» 
•> tre en place deriecotvivoîtreleiir affeo- 
3> tion i il fe fit un devoir de les prcve*» 
» nir. II en eut auxquels >. à la vérité> 
» il témoigna plus de prédileâion \ 
» mais , à mérite égal > les tâlens & \^ 
» mulaticm qu'il leur conhoiflbie déci?- 
» dèrent la préférence,! » 

L'Orateur ne manque pas de nouft 
faire leloge de la douceur du caraâère 
4e fon héros. Je cette égjalité d'humeus' 
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t^\ ne fe démentit' jamais dans len* 
ceinte des devoirs domeftiqùes. Ces 
vertus lui faifoir d'autant ptus d'hon- 
neur , quelles ctoient le fruit dé fes ré- 
flexions & des viâoires qu'il avoit reiii- 
portées fur lur-mcme, 11 étoit delapo* 
méfle k phs féduifante, dé rafFaéilité 
ta plus douce; il rafturoit la timide mo« 
deftie fens diminuer le refpeét. 

Le Panégyrifte du Maréchal fait en- 
trer dans fon éloge celui de fa refpedta- 
ble époufej il nous la peint fous cei 
traits. 9» La Maréchale , femblable 4 
f>^ cette femme forte dont le Sage fait 
*y réloge , jouifToit avec j;uftice de la 
vi confiance de fon époux , & poflTédoit 
R avec gloire les inclinations de fon 
» coeur ; douce & tranquille dans Tinté- 
» rieur de fon dotliéftiqué , affable & 
» prévenante dans le commerce de la 
n vie , humble & mbdefté dans Tes, gran* 
>j deurs, fage & réfervée dans fes con- 
» feils, exempte de p0lite{re'&: d*atcen- 
» tions 5 de fiigeCfè" Sc de modeûie,. de 
sr piété & de cnarité dans toute fa-con- 
3> duite^ elle étoirrhonneup de fon fèx« 
r>- fc l'ornement de fa Mai(on par toutes 
* les vertus qu'elfe réuniflToit. A queî- 
f^bs épreuves de^^ confiance Si de rélî-^ 

Piv 
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9> gnation la perte d'un objet fi cher né 
9> mit-elle pas le cœur da Maréchal ? >• 
L'Orateur nous fait auffi la peinture 
de ce Jeune héros de fi grande eipérance 
que les honnêtes gens qui l'ont connu 

Îleurent encore , je veux parler de M» 
e Comte di Gifors.MXAhhè de Maugù 
termine de cette manière adroite Iq 
morceau qui concerne le fils da Maré-r 
chai. j> Il eft^ Mefiîeurs , des fitoations 
9» de triftefie qui ne font pas du reflfort 
9> de l'éloquence ; c'eft en aifoiblir le 
3> ifentiment que d'en eflayer la pein- 
99 ture. yy II paflfe à ce trait qui fait voit 
jufqu'à quel point le Maréchal aimoit 
fon Maître & fa Patrie. » II ne regrette 
jii dans la perte de fon fils que les fer- 
3> vices qu'il eut rendus â ta patrie ; fen- 
sy fible au glorieux témoignage de l'ef- 
« time de fon Roi qui daigne venir 
w l'honorer de fes confolations : -^A, 
93 Sire , s'écrie-t-il de deflus fon lit de 
>3 douleur, les yeux baignés de larmes, 
» la voix entrecoupée par {qs fanglots , 
» ah. Sire , qu^il eût bienfirvi votre Ma^ 
i^jefii ! » M. le Maréchal de Belles 
îfle voit la ftiort fans s'effrayer ; la vi- 
gueur de fon efprit femble s'augmen- 
çer de la foibUffe du corps j il meur( 
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•tifîh en héros , en grand homme , en 
Philofophe Chrétien. 

Je ne fuis encré » Monfieur , dans Ie9 
détails de cette Oraifon funèbre quô 
parce qu'ils ont le nr>érite de Thiftori-» 
que, &: qu'ils répandent un nouveau 
jour fur la vie de M« le Maréchal dc^ 
BeUc^IJU. M. l'Abbé de Maugre a de 
l'efprit ) du talent , de l'élégance y il ne 
lui manque qu un peu plus de chaleur , 
de force, de noouvement , le feul moyens 
de parler au cœur , de le toucher , d'y 
porter l'énergie de la douleur. Il eft vrai 
qu'après le Père de Neuville il étoit dif» 
ncile de remplir la même carrière avec 
le même fuccès. 

Idylles Nouvelles^ 

Le genre de l'Idylle, Monfieur, eft 
une de ces pocfies que Ton connoît à 
peine parmi nous^ le Théâtre abforbe 
tout. Il n'y a pas d'écolier qui ne fe 
croie , au fortir du Collège , prêt à cein^ 
dre le laurier de Melponànc^ & il a 
quelque raifon de fe livrer à ces illu-* 
Uons de l'amour-propre ^ nous avons des 
ej^emples de fuccès (i brillans & Ci pea 
méciccs l Un auteur qui n'eft point exm* 
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porté pair la force da génie, & qui ir^ 
veut ^ue jouir du moment , peut, aveé 
sne pièce médiocre > fe faire une forte 
de petite réputation} éphémère dans des 
cercles bourgeois j car quelle eftla maî^ 
Ion aujourd'hui où l'on rie juge pas >& 

2ui n'ait Ion Pamaffe, îan ApoUèn Sc 
i fefte ? LesconiToîflfèurs qui ne cèdent 
pas à la mode , doivent avoir wne efpèce 
d'obligacion à tout écrivain qui i^'efl: ja« 
loux que de briguer les applaudifièmèn» 
du cabiaet. C'eft précifémem» le cas oàr 
ie trouve l'auteur des; Idylles ^[oe je 
TOUS annonce j elles font au nombre de 
£x fous le titre A'ïiylits Nouvelles. 
On n'aura pas du moins à fe pfaindre 
delà multiplicité des pièces ^ te deffein 
du Pocre n étoir pas de les rendre pu- 
bliques. >> n avoir jette fur le papier 
%y lès idées & les fentimens que le fpec- 
9> tacle des objets naturels avoit fait naî- 
yr tre dans \m eh différentes rencontres ; 
» il les communiqua à quelques amîs de 
» gottt entre lefquelsil y avoir descon- 
>r noifTeurs refpeÛabfes à tous é^rds» 
w* Un de ces iltu(hes Littérateurs , re- 
.^» vêtu de la Pourpre Roma=ine, à qui 
ç»» l'on avoit envoyé une copie manuf^ 
V crite de la première de ces Idjlles^ 
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i^.itf Pl.€ Champêtre, {iitpnt fort laut» 
*i cear en la lui renvoyant ixpprioiée en 
S) Italie avec des vers. Italiens- faic5 Aid 

V cette Idylle jt & adf<e(Ies àii^n £mi^ 
» nence. Malgré cela , lauteiu; téfifkoiz 
91 toujours à Us amis qui le pceUoienu 
» de mettre lui - même au jour ceue 
*> pièce avec les fujivantes., & qui lui 
M alléguoient les inconvéniens îi fou- 
>j vent é;^lçç'detj:«i«)©riïiacparauti:ui^ 
M Le, principal) n^Qiiiif qk £ar répugnance^ 
m écoit que çe^ Idf lies «^uiusoienc ua 
»i peu damouc , q4apiqi|&. à^ la. maaière: 
9) k piu3 Ixonxkèce; Ont l:i|i: $t enfin'Couv* 
» prendce^ ce q^el^. l^â^ejir U ploB fé- 
»>. vère avoueraiàns difficulté «^ que ce^. 
99 toit - là un vain fcrupule ;, qw'il n'y 
M avoîcrien dajpis.tQUi;elaPQaïy€|cé de cei[ 
» pièces qui , bi^qn loia Jafl/étxir , n'horj. 
*9 nôrât , au contraire, fa premiè^re jeu- 
« neCTe > & ne fit autant l'éloge de fes 
*> moeurs que de la fenfibilité de fon 
p cçtat.y qu'il- n'y avoit lieit qu'un âge 

V mur. 6c que l'éoat le pixis gsave- du£« 
» fent défcvouer; que ce feroicr même 
I» lin exeretple plus^capabb que biende^ 
9* déclamajûoMis, de &ira fende qu^ot» 
i» peuc jpJkire. &. réveillsE h oeiuicefTe , 
itiatis KMMiUec le papiçc^ Se. fdi&s.alta£r 

P vj 
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r mer la pudeur la plus délicate, yè 
La VU Champêtre ^ an riche fujec 
•que les Anciens nous ont rendu cher , 
àc qui eft toufour» revu avec plaifir ; le 
ientiment a cet avantage fur l'efprit y 
il porte toujottts avec foi le mérite de la 
«ouveauté. On trouve dan» la féconde 
idylU fur CAuron / 

>$ar le côceau voifin rinnocente Ltfettt 
&éveille les échos iok bruit de fa chan(bn ^ 
£t près ^elle à ûk voix accordant £a mufecte ; ^ 
Tyrfis eflrà Tes pieds fur le tendre gazon. 
Il Ce lève 5 elle fuit 5 mais £a fuite 011 (c feinte 

Comme fans p^l efl: faas crainte; 
Dans fon cceui elle attend <|uc l'amotireux Ber^ 

Jledoublant (es efforts^ coure d'un pied|Iégen 
U l'atteint 5 un baifer , contraint en app;t» 

rcnce, 
£fl le doux châtiment d*un peu de réfiftance. 

• Il y a long-temps que tous les Pocres 
fe font difputé l'honneur de répéter 
cette image d'après Virgile; cependant 
il eft de ces beautés dans les Anciens 
qu^on doit fe contenter d admirer } il 
eft difficile de rendre leur coloris ten-^ 
lire ic couchant^ leur ingénuité^ cecce 
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ctiarmance (implicite qu on fenc fi bieti 
& qu^on définit ii mal. 

Les Zéphirs font le titre de Tldyllcf 
rroifièmejb Poëte fenr fait dire pas /mj 

Pour Pomonc aBJouicThui vous j^andoanes 

Flore i 
A Potiume demain vous coûterez des pkurff. 
Des jardins d'Hefpérie aux climats de l-Àurore 

Vous" voltigex de fleurs en fleurs , 
£t vous portez pat-tput tos foupirs » yos caK 
rcflcs. 

Et non de fîncéres tendrefles r 
L'attachement fincére & les tendres ar Jeutff 
Jamais des inconftans n*embra£èrent ks coeurs'; 

Idylle IV. Timantc £e livre à' la plusr 
fombf e mélancolie ^ il cherche les an- 
très écartés, les retraites faiivages^ it 
sr'ctoit banni du hameau qtri Tavoit vu 
naître. Les vieux Pafteurs & les^ Bergères 
des nouveaux lieux qu'il habite deman- 
dent qu'il leur raconte fon kiftoire. 7ï- 
mante avoir connu Tamour dans £es 
premières années \ il rappelle îes jeux 
dd foh enfance 5 cette tendrefTe innor 
cente qui riàfpiroit \ fa maîtretTe & lui 
lia voient que les mêmes troupeaux, les 
chiens^ ils étoienc affis fur les mèmcs^ 



galons. Le Pocce décric cous les agré^ 
mens de Tamour paûoral. Enfia ^%iliA, 
nànt ( c eft le nom de fa Bergève | n'eft 
ptus pour Titnanu ; il ne lui en refte. 

Jïlus que l'image qu'il a emportée dans 
e fond 4^ fon cd?ur^ & W Berger,,^ 
après avoir exhalé fes douleurs^ coure 
s'enfévelir dans 1 eadroic te ptuSiobfioUL 
4b la foret. 

Notre auteur a elïayé dai^ V Idylle 
j^ dç nous peindre la N^uUj^QtifuM ï\ 
nous trace le portraic de CeÙmhne qnQ 
fans doute il a chantée déjà dans Tldy lie 
précédente^ Il voir g€C obtet qui eftune 
merveille de beautés & de vertus ; dû 
moins il croie la voir^ car c'eft qn ton-- 
ge que le Poète a faitj à fon réveil s'é- 
vanouifTent cous fes plaifirs avec fa Cc^ 
limhnc. 

Le Retour des Mœurs eft le fujec de 
V Idylle 6^'j on n'en peut imaginer un 
qui folt plus philofophique & plus in» 
téreffant. Le Poëte débute ainfi ; 

Du jeio de ma douce retraite 
Oïl lafuite da monde avoic porté mes pas ^ • 

Etméprifant fes faux appas. 
Ma bouche ^ de moa coeur trop ilncèxe intcvr 
jprètc. 
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Âéploroir la licence & ks folles errears 
Qui baoniâbient la p^x ou corrompoient Uê 
mœurs* 

Notre auteur voit les vices, les cri- 
mes ravager la terre , quand toat-à-coup 
un autre fpeftacle s ofFre à fes yeux j 
toutes les merveilles du ifiècle d or font 
ramenées fur ce globe, là Vérité, la 
Candeur , la Vertu. Le Poète invite lef 
oifeaux à louer TEtre Suprême , le créa- 
teur de tous ces miracles y il veut dé« 
formais 

Contempler la beauté, nott changeante, imnior<« 

telle. 
Née avant tous les temps, quoiqu*cn touttempi 
nouvelle ^ 

UAmour put du fommet des Ckux , 

Pénétrant au fein de la terre , 

Bannie la Difcorde & la Guerre , 
£n étouffe par- tout les feux féditieut , 
Et rallumant au loin fa bienfaifante flamme ^ 
Ne fait de tout un peuple & qU*^un coeur 5c 

qu'une ame. 

L'auteur de ces liylks paroît avoir 
du fentimenr, & aimer la Nature qui eft 
une fource éternelle de beautés &-dagré-» 
mens pour cette forte âe Pocme^ ta 
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plupart de nos jetmes gens n'en connoil^ 
iént point les règles y ils ne fonc poinç 
remplis des préceptes immorcels du 
grand DcfprUux notre maître , 

Telle qu'une Bergère aux ptus beaux jours de Û 
rête,&c. 

Madame DeshoùHires a mis à la mode 
une efpèce dldylle morale Se pédao- 
lefque , où le Poëte s'épuife cri iéflé- 
xions y au lieu de nous donner des ima-* 
ges ^ ce qui efl; une abfurdicé ^ • c'eft la 
réflexion qui doit naître des images. 
Qu'on imite les Anciens dans ce genrô 
de poëfie, comme dans plufieurs: autres, 
& on ne s'écartera pas de la vérité. Une 
Idylle eft une belle prairie émaillée de 
toutes les iSeurs ; il ne faut pas qu'elle 
fente l'arrangement d'un parterre. On 

f>eut auflS décrire lesplaifirs ingénus de 
a vie paftorale. En un mot , c'eft le ta- 
bleau de la nature j il admet tous les 
tons de couleur ; mais le fond doit ctte 
toujours champêtre & naïf, & furrtout 
u'on fe garde comme d'un attentat, 
j'y faire jamais entrer la manière ftcho 
ic mefquine du bel-efpric* 
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. Almanach de la VuilUjfc, 

Cet Almanach de la VUilleJji ou No-^ 
tîcc de tous ceux qui ont vécu cent ans 
ù plus^ parut Tannée dernière: on vient 
d'en publier le Premier S upphfntnt pour 
Cannée ijGi ; on le trouve à Paris, 
chez A. M. Lottin^ Impri trieur - Li- 
braire , rue S. Jacques , près de Sainç 
Yves , au Coq. Cette lifte de Vieillards 
de lun & de Tautre féxe , quelquefois 
accompagnée d'anecdotes intéreflantes » 
eft agréable pour tous les Leâteurs. Le 
fentiment naturel , en la parcourant , 
eft Tefpérance de fournir une auffi lon- 
gue carrière, A la fuite de ce Premier 
Supplément , on a mis les faits les plus 
remarguables de l'année \66i\ c'eft 
une efpèce de Galette Centenaire. ^\ 
le Public approuve ce plan , on le fui- 
vra, & en 17^3 011 préfentera le ta- 
bleau de Tannée 1(5^3. Tous ceux &: 
celles qui pourront juftifier leur qua- 
lité de Centenaires , font priés d'en- 
voyer leurs noms écrits bien lifiblement, 
f^our être cités dans le Supplément èjt 
'année prochaine. 
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CdrtiS nouvelles de Géographie. 

Lb CientÊrlorty Ingéiiieur- Géogra- 
phe, déjà connu paf différents ouvrages, 
vient dé mettre au jour unie Carre qui 
a pour titre : La France dnalyjee par 
Gouvememens y Partemens \ Généralités 
ou Intendances , & Archevtchés ôuPro-' 
yinces Eccléfidftiqius. L'art dé cette 
Carte confifte principalement en ce 
qu'une feulé planche tient tieu de quatre 

{)lanches différentes; c'eft-à-dire , qu6 
es quatre divifions générales du Royai^ 
ftie font comprifes enfethble dans une 
feule feuille où elles font traitées cha- 
cune féparément. L'ouvrage eft curieut 
& intéreflTant eildore à d'autres égards } 
on y trouve les Ports & les Places for- 
tes , diftingués fuivant leur plus où 
ilfoifis d'importance , ainfi que les rou- 
tes de Paris aux- principales villes du 
Royaume & àes pays limitrophes , 
avec lés diftance^ oe ville en ville en 
Ifôues commuries.'Cette Carte eftgra- 
Véç fort proprement & imprimée fur 
de très-beau papier. Le prix eft de 20 
fols pour une feuille enluminée, & 24 
pour une feuille lavée. Hle fe vend 
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chez Tauteur , rue S. Jacques , à la Croix 
Blanche, près la fontaine S* Severin. 
Le même enfeigne la Géographie > le$ 
£ortifications & lé DeiTein. 

EJiampts NduvelUs^ 

lA.Lcmpereury Graveur célèbre, vienr 
de faire paroître deux belles Gravures 
d'après deux tableaux de M. Pierre. La 
première eft tes Forges de Vulcain dé- 
diée à M. le Marquis de Marigny; la 
féconde V Enlèvement d'Europe^ dont 
rhommage eft adrelfé à M. Watelet^Ap 
l'Académie françoîfe , &c, qui poflcdc 
rorigîna). Ces deux morceaux font hon- 
neur au botîn de M. Lemperenr y & tien^ 
dr<!)nt 6ne ôùté diftinguée dans lés ca« 
binets on aans les porte- feuiUe^ d'Ë(r 
tampet. Us fe vendent à P$ris chex le 
Graveur lui-même rue de ta Harpe» 
ris-à-Tis la rue Serpente» 

Je fuis, &c» 

AParîSy ce it Novembre ij6i. 
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